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[DNSEIGNEUR, 



UN Traité de paix entre Defcartes 
tS Newton , a quelque droit de paraî- 
tre fous les aufpices de Votre Émi- 
HENCE. Oejï un Ouvrage qui peut , 
en prêfentant au Public un nouveau 
SyJ^éme de Pky/ique , contribuer à 
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tj E P I T R E- 

étendre la fphére trop homée dei 
eonnaiffimccs humaines ^ n'en devais^ 
je pas rhommage a celui qui , par 
état & par goût y fait fleurir les 
Sciences tt les Lettres dans une Ville 
qui peut en être regardée comme le 
berceau , & qui en ejî toujours l^a^ilel 
Il s^agit désaccorder deux hommes cé^, 
lébres qu^on s^ejl accoutumé a regard 
der comme rivaux ^ Ù qui ne paroif" 
fent en effet que trop fouvent oppo-- 
fés entr*eux * ne devois-je pas cher* 
cher un juge en qui je fujje sur de 
trouver réunis dans un degré fupé^ 
rieur , ce difcernement exquis , cette 
pénétration vive , ce coup d*œil jujle 
qui faifit fous un même point de 
vue , qui emlrajjè fans cofifufton les 
rapports les plus éloignés ? 

Que Vautres admirent ces talens 
politiques , qui forment les fages Mi^ 



EPITRE- iij 

nijères , & encore plus cette droituf 
re~ inflexible qui attire la vénération 
des Peuples^ & qui jufli£e la con^ 
fance du Souverain ; jç ne ryien éton^ 
'^ P^^ i peut-être même datif toute 
autre occafion les imiter ois-je. Mais 
dans un Ouvrage comme- celui^i , 
ppuvois'je ne pas m^élever , a lUxcnu 
pie du plus grand Philofophe que la 
France ait vu nàitre dans fan fein , 
contre les entreprifes audacieufes de 
IMnfenfé Déifie , Ù la Philofophie fa^* 
crilége de P impie Mater ialifie. A ce 
titre feul , ne devais je point afpirer 
a la gloire d avoir pour* Mécène un ' 
Prince encore plus recommandable par' 
fa piété tendre &, par fon zjle pour 
la Religion , que par la noblejji de' 
Jon origine Ù par tant d'autres qua* 
lïtés qui hrillent' avec tant d'éclat 
^^mt Son augure Perfonne ^ & que^ 
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Venvîe même efi forcée Je refpeSIer*. 
Cefi cet amour pour la Religion , 
Monseigneur, qui vous rend ft cher 
MU Pontife éclairé dont les Peuples 
hénijfent la modération , dont Œgli* 
fe Catholique ' admire la fagejfe , 
dont rUnivers chrétien refpcSle les 
vertus. Oejl cet amour pour la Reli- 
gion qui me fait efpérer que vous 
jetterez un regard favorable fur un 
Ouvrage que fai l'honneur de vous 
offrir comme un monument du pro* 
fond refpeSl avec lequel je fuis , 

MONSEIGNEUR, 



DE VOTRE ÉMINENCE, 



Le très-humble 5c très- 
obéifiant ferviteur 

Fa-Ulian Jéfuite 



PREFACE 

Contenant le flan général des troît 
Parties de cet Ouvrage. 



j N E longue ôc inutile pré- 
^ U wfece , on la trouve à la 
fti^SK^tête de ia plupart des li- 
vres ■, -dne préface courte & cflen- 
tielle , peut-être ne la trouvera- 
t-on pas à la tcte du mien , quel- 
que envie que j'aie d'en faire une 
pareille. Celle-ci aura du moins le 
mérite du laconifme. Je me borne 
à cinq ou fix phrafes ; & ces quel- 
ques phrafes me fuffiront pour met- 
tre au fait tout Ie£leur attentif 
dfi la fin ç|_ue je me propofe ^ de* 
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moyens que j*ai choifis poui^ y ar- 
river ^ des fouFces ôii j'ai puifé , 
des avantages que peut procurer 
aux Sciences l'Ouvrage que je don- 
ne -au public. 

Expofer les véritables fentiniens 
de Defcartes & de Newton , & 
faire une efpèce de traité de paix; 
entre ces deux Chefs de. la Phyfî- 
que moderne ; c'efl-là la double 
fin que je me propofe dans cet ou- 
vrage. Pour faire connoître & poup 
réconcilier ces deux grands Hom- 
mes 5 je donnerai d'abord leurs 
Vies littéraires avec toute l'éten-» 
due & toute la critique dont elles 
font fufceptibles ; j'expoferai en-^ 
fuite avec toute la.franchife poflî- 
ble les erreurs qu'ils ont enfeignée*^^ 
&. les vérités qu'ils ont. découver-r 
<tes i je propoferai enfin un fyftéma^ 
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mixte d'où les unes feront exclues». 
& oà les autres feront heureufe- 
ment alliées. Les fources d*oîl j'ai 
tiré les matériaux que j'ai mis en 
œuvre ^ ne fçauroient être plus sû- 
res ; ce font les Ouvrages même de 
Defcartes & de Nevton ; le comp- 
te que j'en rendrai , prouvera Tat- 
tention fcrupuleufe avec laquelle je 
les ai lus. Pour les avantages que 
doit procurer aux Sciences l'Ouvra- 
ge que je mets au jour , ils fe pré- 
fentent comme d'eux - mêmes. Si , 
plus heureux que Privât de Molie- 
res , je réuflîs dans mon entreprife ; 
la Phyfique fiftématique prend tout 
de fuite une nouvelle forme , dont 
elle ne fçauroit guères fe paflfer. Si 
j'y échoue ^ je ne regarderai pas 
cependant mon travail comme inu- 
tile ; j'aurai préfeaté les deux plus 
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grands Phyficiehs que le monde ait 
produits avec leurs beautés & leurs 
défauts 3 ce que pérfonne n'a enco- 
re fait jufqu'à préfent j & par-là 
peut-être je donnerai occafion à 
quelqu'autre plus habile que moi , 
de trouver le véritable Syftéme de 
Phyfîque> 
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PRÉFACE 

Analogue a la Vie littéraire de 

Defcartes. 

POur mettre le Leûeur en état 
de juger de la bonté du Syf- 
téme mixte que nous devons pro- 
{ofer dans la troifième Partie de 
cet ouvrage , nous avons dû lui ex- 
pofer dans la première & la féconde 
Partie les véritables Syftémes de 
Defcartes & ^de Newton. Auflî ce 
premier volume ne fera-t-il dans le 
fond que le compte rendu des ou-' 
vrages du premier de ces deux Phi- 
lofophes y je veux dire , de fes Mé- 
téores , de fa Méckanique 9 de fon 
Traité de l'Homme , de fes Médita- 
tions ^ de fon Traité des VaJJions ^ 
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4e fon Livre des Principes , de Ik 
Géométrie , de fa Dioptri'qu-e ^ de fâ 
Céqflatique , & de la plupart de fes 
Lettres. De cinq livres que contient 
ce premier volume ^ il y en a qua- 
tre qui nous paroiflent être à la por* 
tée de ceux-là même qui n'ont au- 
cune teinture de Phyfique. Ceux qui 
ont vu la Géométrie de Defcartes 
ne feront pas furpris que l'extrait 
que nous en avons donné , demande 
d'être lu avec l'attention la plus 
réfléchie ; ils fçavent de combien de 
Commentaires ce fçavant Ouvrage a 
eu befoin* 
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LA FIE 

LITTÉRAIRE 

LUT RO DU CT 10 N. 

KER aa Public la vie litté- 
ire d'ua Auteur, c'eil faire 
leneat lliiitoire des ouvrages 
^a*il a compofés » que tout lec- 
teur intelligent puifle en connoitre & les 
beautés & les défauts. Ce projet toujours 
très-vafte, torfquM s'agit d'un Ecrivain 
célèbre, ^devient d'une étendue iaunenfe> 
loifqu'on doit faire l'éloge, critique d'un 
Génie da premier ordre qui a travaillé à 
la perfe£tion de plufieUTS fciences > & qui 
r-ow. /. A 
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a compofé avec une facilité pfodigieiife. 
C'eft-là le cas où nous nous trouvons. Def- 
cartes, dont nous entreprenons d^écrire l*hif- 
toire littéraire, eu en même tems Phyûcien, 
Métaphyfiçien & Géomètre , & il a don- 
né dans chacune de ces fçierices des ou- 
vrages marqués pour la plupart au coin de 
rimmortalité. Pour en parler avec tout 
Vordre poffible , & pour n'être pas obligé 
de revenir fur nos pas , nous les -diviierons 
en^nq claffes. La première contiendra fes 
ouvrages de Phyfique , la féconde fes ou- 
vrages de Métaphyfique , la troifième fes 
ouvrages Phyficc-Métaphyfiques , la qua- 
trième fes ouvrages de Géométrie^ & la 
cinquième fes ouvrages Phyfico- Géométri- 
ques. Nous en tracerons le caraftère, lorf 
que nous aurons donné Tabrégé de la vie 
de Defcartes depuis fa naiffance jufqu^à 
Page de 55 ans , tems auquel il fe déter- 
mina a devenir Auteur. 

René Defcartes naquit à la Haye en 
Touraine le 51 Mars i3p5. Il étoit fils dç 
Joachim Defcartes Confçiljer au Parlement 
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de Rennes ^ & de Jeanne Brocfaard fille 
da Lieutenant général de Poitiers. A peine 
commença- t-il à bégayer , qu^il demanda 
à ceux qui étoient chargés de fon éduca* 
tion les cauiès phyfiques de tout ce qui lui 
tomboit fous les fens ; auflî dès Page de S 
ans lui donna-t*on dans fa famille le furnom 
de Philofophe. Son Père, qui regarda dès- 
lors cet enfant comme né pour fe faire dans 
la fuite un nom parmi les Sçavans, réfo- 
lut de le confier à des Maîtres qui fufTent 
en état de lui former & l'efprit & le cœur« 
Il n'héfita pas fur le choix qu!il avoit à fai- 
re. Il le mit au Collège de la Flèche , nou- 
vellement fondé par le Roi Henri le Grand. 
Le jeune Defcartes demeura dans cette Eco- 
le depuis l*âge de 8 jufqu'à l^âge de i6 
ans. 11 en Ibrtit après avoir fait , dans la lit- 
térature > la Philofophie & les . Mathéma- 
tiques, tous les progrès qu'on pouvoit atten- 
dre dans ce tems-là d'un enfant de génie 
qui avoit eu pour l'étude la paflion la plus 
ardente. S'il n'en apprit pas davantage , 
ce ne fut ni ià faute, ni la faute de fes 
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Maîtres ; ce fut celle du fîécle oîi il vint 
au monde : les lettres & les fciences étoient 
encore au berceau. Voici ce quedit De£- 
cartes de lui-même au commencement de 
fon difcoufs fur la Méthode ; nous nous fe« 
rohs un devoir de rapporter fes propres pa« 
rôles. J^ai été nourri aux lettres des mon m- 
fance s ^ pour ce qiton me perfuadoit que par 
leur moyen on pouvoit acquérir une connoif^ 
fance claire & ajfurée de tout ce qui efi utile 
à la vie, j^avois un extrême dèjir de Us ap^ 
prendre. Mais Ji-tàt que jj^ eus achevé tout ce 
cours d^ étude , au bout duquel on a coutume 
J^être reçu au rang des doâes, je changeai tn^ 
tiérement ^opinion s car je me trouvois e/iz- 
harrajfé de tant de doutes & d'erreurs, qu^il 
mefembloit 7^ avoir fait aucun profit en ta* 
chant de nCinflruire , finon quefavois dccou^ 
vert de plus en plus mon ignorance. Et cepen* 
dantfétois en Vune des plus célèbres Ecoles 
de C Europe , ou je penfois ^u*il devoit y 
avoir de fçavans hommes , s* il y en avoit en 
aucun endroit de la terre : j^y avois appris 
tout ee que les autres y apprenaient s & 
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même ne m^etant fâs eontenti des fcienees 
fu*on nous enfeignoit f Pavois pareouru tous 
Us livres iraieant de- celtes qv^on ejlime les 
plus curieufes d* les plus raru qui avoient 
pu tomier entre mes mains : avec cela je fç^ 
vois les jugemens que les autres f ai/oient de 
moi ^&^ je ne voyois point qu^on m^ejlimae 
inférieur â mes condifcipUs > bien qi^ily en 
eut déjà entre eux quelques-uns ^on dejli^ 
noie a remplir les places de nos Maîtres. 
Et enfin notre JUcle me paroiffoit auffi fitu-* 
Tiff ans f^ érujfi fertile en ions efprits^ qi^ait 
été aucun des précidens ; ce qui me faifoie 
prendre la liberté de juger par moi de tous 
les autres j &de penfer qu^il rfy avoit aU" 
cune doârine dans le monde qui fut telle r 
qu^onmavoit auparavant fait efpérer. Il n'eft 
qu'un génie créateur qui puifle penfer ainfi 
à Page de 15 ans. Defcartes, après avoir 
pafle une année dans le fein de fa famille^ 
fe rendit à Paris où il demeura 4- an$« Les 
dtuic dernières années de fon Téjour.dans 
la capitale né furent pas , comme les deux 
premières I perdues pour lui. Il reprit le 
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gout des Mathématiques. Il s'addonna à 
cette fcience avec une efpèce de fureur ; 
& pour être moins détourné dans fes pro- 
fondes méditations , il choifit un lieu de re- 
traite dans le Fauxbourg Saint Germain. 
Le Père Merfenne , fon ancien condifciple ' 
& fon ami de cœur , fut le feul avec qui 
il voulut conférer pendant tout ce cems4à. 
Arrivé à l*âge de 21 ans, il crut qu'il ne 
pou voit pas fe difpenfer de fervir & de 
voyager^ au-moins en Europe. Ce fut-là 
fon occupation jufqu'à Tâge de 2^ ans. Sa 
vie littéraire ne nous fournit y pendant ces 
huit années, que trois traits que nous no 
fçaurions nous difpenfer de rapporter. U 
étoit à Bréda en quartier d'hyver, lorC- 
qa^un inconnu fit afficher aux carrefours 
de cette ville un problème de Mathémati- 
que dont il demandoit la folution aux fça- 
vans. Defcartes 8'arrêta avec la foule pour 
examiner ce placard. Comme il étoit écrie 
i^n Flamand , & qtfil n*avoit prefque au- 
cune notion de cette langue , il pria quel- 
qu'un des stÉQjftan? de le lui expliquer en 
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françois où en latin. Beeckman Principal dtk 
CoUége de Dordrecht à qui il ^ctoit addref- 
fé par hazard , furpris qu*an jeune Officier 
luiftt une pareille prière, l'invita , apparem- 
nient en riant , à médirer fur cette quef- 
tion, 6c te conjura de lui en cotnmuni* 
quer la folution , lorfqu'U l'auroit trouvée. 
Il ne l'attendit pas long-tems. Deux heu- 
res après Beeckman vit arriver chez lui 
notre jeune militaire > la folution à la main. 
Extafîé d'une pareille avanture , il lui de- 
manda fon amitié , & il publia Ion éloge 
ôc fa viéïoire par toute la ville; 

Ce fut kBréda que Defcartes compoûi 
fon Traité de la Mujîqut , dans lequel les 
connoifleuT;» trouvent encore aujourd'hui 
des vues admirables. Il n'étoit alors âgé que 
de 22 ans. Quand même nous ferions ver- 
fés dans cette partie des Mathématiques , 
nous ne croirions pas devoir en rendre comp- 
te au Public. Defcartes ne voulut jamais 
faire parokre ce Traité pendant fa vie ; ce 
ne fut qu'après fa mort que fes ennemis en 

publiexent une copiç affez défeftueufe. Voi- 

A 4 



jft léA Vit litte'Mire 

là le fécond trait que nous fournit ik vie 

littéraire pendant fes voyages. 

Le troifîème n'arriva que 6 à 7 ans après 
les deux: de Breda. Comme Defcartes ne 
voyageoit que pour connoître les Mœurs>^ 
des hommes ^ les doutumes des Nation» ». 
les Animaux > les Eaux> les Météores, les 
Montagnes , en un mot tout ce qu'il y a. 
de plusr curieux dans PHiftoire naturelle,, 
il ie tranfporta fur les Alpes pour en dé*«. 
couvrir la hauteur. A la vue des couches, 
de neige qui comboient les unes fur les 
autres ^ il imagina fon fameux Syllème (ur 
les caufei du Tonnerre* Nous aurons occa« 
lion d'en examiner le bon Se le mauvais ^ 
en rendant compte de fon Traité des Mé^ 
tiores. 

Defcartesaprès avoir parcouru la Hol- 
lande ^ l'Allemagne & prefque tous les 
païs du Nord , les Cantons Suifles & pref^ 
que toute l'Italie , fe rendit à Paris ea 
l'année 162$. Il étoit alors âgé de 29 
ans. Pendant les trois ans qu'il demeura 
dans cette Vills i.il éprouva que rien n'eil 
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f f us à charge ^ un Homme d^étude ^ qu^un 
grand nom S^ une haute réputation. Le 
nombre prodigieux de perfpnnes qui fe 
rendoient chez loi pour, l'entendre parler 
de Bbiloiophie^ Vempâchôic d'entrepren- 
dre aucun Ouvrage fuivi: Four s'àddon- 
ner entièrement & ians réferye à la re« 
cherche de la^ vérité , il réiblut de fe ca« 
cher. Il exécuta fon deflein fur la fin de 
Pânnée 162^ p en fe retirant en Holkn* 
de. Il choiiit pour fa demeure un petit 
Château , à deux pas de Franeker ^.Ville 
de la Province de Erife. La folitude de 
ce lieu > & fur tout la liberté qu'il avoit 
dy pratiquer en sûreté tous les exercice»- 
de la Keligion Catholique ^ lui firent pré-- 
férer cette demeure à- toutes celles qu'on 
lui offiroit à Amfterdam oîi A avoit pafle 
quelques mois^ Il emroit alors dans la 
ttente-quatrième année > & il fentoit qu'il 
éioit en état de produire de grandes cho-^ 
feSà II fe [^x>flerna donc aux pieds dès 
Autels i. Se après avoir renouvelle la. 
Qroteâation qii'ii avoit faite, fi feuvent d^> 
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ne jamais écrire que pour la gloire dà 
Dieu & le bien du genre humain , il for-* 
liia comme un plan général d'étude qu'il 
exécuta dans la fuite avec réxaâicude la 
plus fcrupuleufe. Ceft le même qu'il nous a 
laiffédans fondifcours fur la. Méthode, Il pré- 
tend que la première chofe à laquelle doit 
-f enfer un Auteur qui veut compofer avec fuc*- 
ces , c^eft de fe faire une Logique & une 
Morale. Celles de Defcartes font allez cour- 
tes & affez neuves , pour les rapporter ici. 
La Logique ; dit-il , telle qu'on la don- 
ne dans les Ecoles, eft une fdencedont 
lès régies font pour la plupart plus pro- 
^pres à faire parler fans jugement des cho-^ 
fes qu'on ignore , qu'à aider à s'en for^ 
mer une idée nette. Elle contient, je l'a- 
voue , pluôeuw préceptes très clairs & 
très bons ; mais ils font confondus avec 
tant d*àutrer qui font rtuifibles ou fuper* 
flus , qu'il eft' prefque *a\iflT difficile de les 
en féparer-, que de tirer une Minerve 
ou une Diane d'un bloc de -marbre qui 
. ii'eâ pas ébauché. Âiafi , a\i lieu de ce tafi 
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de pré(:eptês dont la Logique eH compo- 
fée, je* fuis rélbïu de ne m'auacher 'qu^a\fic 
quatre fuivants. ' 

i^; K ne yii/^ jamais regarder comme 
vrni , ywe ce qui nous parott évidemment 
être tel. 

Qp. Lorfque Von a flujkurs difficultés 
a examiner , il foui ' les prervdre les unes 
après les autres , d» les divifer en autant 
de branches qitil fe pourra ; ce fera- là 
U vrai msoyen de les réfoudre facilement. 

5^. Il faut aller par ordre dans la *r^- 
cherche de la vérité- y c^eft^À-^dire , il faut 
aller des objets les plus fimples & des con^ 
noïffances les plus faciles aux objets les 
plus compofés & aux connoijfances les plus 
.épimufes. 

4^. Dans les dénombrements qu^on eft 

foùveht obligé de faire , il faut > autant 

qiiil eft poffthle , pouvoir s^affurer qiiils 

font complets , d» qiion n*a rien omis de ce 

qui doit y entrer* « 

Tout Homme à qui cette Logique fuf- 

fira ^ doû ^VOÛ xeçu de la Nature une 

A 6 
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bonne clofe de Logique naturelie. AoUî 
Defcarces nous averti^il qu'il n'a jamais, 
prétendu donner la méthode que chacun 
doit fuivre pour bien conduire fa raifon ^ . 
mais faire voir feulement comment il a^ 
fâché de conduire la fienne. Sa Morale 
€0^. un peu plus étendue que la Logi^ 
que; die. conllfie dans^ les Maximes fui^ 
vantes. 

i^. robiirai aux Loîx & aux coutw^ 
mes démon Pais , en retenant conjlammen^^ 
la Religion, fainte dans laquelle foi eu< U 

ionheur de naiire 9 d> J^être élevé dés mon : 

enfance 

a\ Dans Us Quejlions oit la Religion 

j^ aura f oint de part. ^ je fuivrai toujours 

Us opinions les plus modérées & Us plus 

éloignées de Vexcès. 

)^. Ji ne m* engagerai jamais a la lége^ 

re par vœu ou par €ontraâ\ 

4'. Je ferai ferme d» réfolu dans mes 

aâions j &je Juivrai aujfi eonfiammene 

ks opinions les plus douteufes , lorfqueje 

nCy ferai une fois détermiaL^ que Ji elks 

éioient tris-affurées^. 
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Ifelcartes^ poor juftifier cette loaidme 
dont â ièrok tris-facile dfabufer , fait la 
comparaiiba fqivante. Un Voyageur qui. 
iTégare dans un» forêt ^ ne doit pas errer 
(à & là ; il doit encore moins s'arrêter» 
S'il eil fage ^ il ira toujours ion droit 
chemin. Sfîï t^àxme pas par ce moyen à 
Ion terme ^ il arrivera au moins quelque 
part oîi; vraifemblablement il fera mieux, 
qu'au milieu de la fbrêt« 

5^. Jt travaillerai flutAt à nu vaincre 
moi-mime que la fortune $ à changer nus 
defirs plutôt qut Pordre du fnonde ^ & à 
me ferjuader que rien ifefi entièrement eu 
mon pouvoir que mes fenfies. 

tf^* Je m^ attacher ai toute ma vie à là 
culture de ma raifon^ en m? attachant à Ut 
culture de la vérité. 

Voilà tout ce que l*on peut rapporter 
maintenant dii difcours de Defcartes fur 
la Méthode^ Cet Auteur y parle enfuite 
de fes Méditations ^ de fon livre des Prin- 
cipes > de fon Traité de THomme , de 
ia Dioptrique ^ &c.. lîous ferons obligés ^ 
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LIVRE PREMIER. 

V)a Ouvrages de Vhyftque compojet. 

par Defcarteî. 

LETTRE PREMIERE. 

Titres des diffirens ouvrages de Fhyfiqut 
de Defcartes. Etat cPàw De/cartes a tiré 
la Fhyfique. Eloge de ce Fhilofophe. Idée 
générale de fan ouvrage. fur les Météores m 

JE fuis étonné 9 mon cher Chevalier j 
que vous qui. ne voyez aucun Phylicien 
en état d'être mis en parallèle avec Def* 
cartes ,. vous n^ayez pas au- moins parcouru 
quelqu'un des ouvrages de ce Fhilofophe. 
Je ne. vous ferai > pas un procès dé n'avoir 
pas encore lu fa Géométrie & fon livre dès 
Principes; la leélure de l'une fuppofe des 
connoiflances mathématiques fupérieures à 
votre âge. ;\. l'étude de loutre demande une 
QUturitéL d'ef{;rit que vous n'aur» que dâni 
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qpidqiiei années. Mais ce que je font par« 
donnerai avec peine , c'eft de ne pas con- 
nexe les ouvrages de Phyiiqîe , |e veux 
dîre^ fes Météores t ùl Méchanique & Ion 
Traité de Tiiomme ;: vous avez Ift bien 
des livres en ce genre plus difficiles & 
moins intérefians que ceuic^cL L'Auteur 
&'y penfè jamais que d'après lui-^même ^ 
& ce Génie créateur a le talent de fe faire 
admirer dans le tems même qu'il donne 
ckns quelque écart; Vous ^cjez par ce dé* 
butj moucher Chevalier , que je ne fuis 
pas auffi Anticartéfien que vous vous Pima- 
giniez. Je rends à. ce grand Homme toute* 
la jttftice qu'il mérite ; &. j'avoue qu'il n'eft 
qu'un efprit aulli vaile que profond , auffi 
fier que courageux , qui ait pu tirer la Phy^ 
fique de l'état obfcur & humiliant ^ cHx 
elle étoit depuis environ deux mille ans. 
Ainfi penfe le célèbre Auteur du difcours 
fiir l'Efprit philofopbique » couronné b, 
Paris en l'année 1755- U nous a fait une 
peinture trop fidèle de cet éckt, pour ne 

ips vous la mettrei icî^ fous les yeux ; c'eit: 
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peut-être le plus beau panégyrique que l'on 
ait jamais fait & que Ton fera jamais de 
Défcartes. Si vous ne connoiflez pas ce dif- 
cours , cette peinture vous enlèvera- ; fî 
vous le connoiflez , ' vous la verrez volon- 
tiers une feconde fois. ^ Tous les hommes , 
I» dit Guencrd , à la réferve d^un très-petit 
» nombre^ penfent les uns d'après les autres, 
» & leur raifon toute entière efl en quelque 
1» for«e compofée d'une foule de jugemens 
S) étrangers qu'ils ramaflent autour d'eux*. 
» Ceflainfiqueles opinions bifar r es des peu^ 
» pies, les dogmes ibuvent abfurdes de l'é* 
iD cole , l'efprit des Corps avec tous fes pré- 
» jugis, le génie des fedes avec toutes fes 
9 extravagances , fe perpétuent d'âge en 
'ù âge , & ne meurent prefque jamais avec 
V les hommes ; parce que toutes ces idées , 
» en fortant de l'ame des vieillards & des mai- 
» très , entrent auffi-tôt dans celle des enfans 
9 & des difciples , qui les tranfmettront de 
» même à leurs crédules fucceffeurs. Juger 
» par fes propres yeux , être l^auteur vérita- 
1». ble de. fçs penfées, c'eA une qualité fmgiir 
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» lier e & qui prouve l'a fupériorité de l'intel- 
» iigence. Rien de plus commun que le dé*- 
¥> faut oppofé , même dans les PhilolbphesL 
» Toute leur fcience ordinairement eft-^Ue 
» autre chofe qu'un amas d'opinions emprun- 
» tées, aufquelle^ ils s'attachent par foiblefle^ 
'» comme le peuple à fes traditions ? Il eft 
» aifé de compter les hommes fameux qui 
9 n'ont penfé d*après perfonne , & qui ont 
1^ fait penfer d'après eux le genre humain. 
V Seuls & la tête levée , on les voit mar- 
» cher fur les hauteurr; tout le reAe des Phi- 
» lofophesfuit comme un troupeau. N'eft*ce 
» pascette lâcheté d-efprit qu'il faut accufer 
3E> d'avoir prolongé l'enfance du monde & 
» des fciences. Adorateurs flupides de l'anti<- 
^ quité , les Philofophes ont rampé durant 
D vingt fiécles fur les traces^ des premiers mai- 
x> très : la raifoh , condamnée au filence , 
1» laiflfoit parler l'autorité ; audi rien ne s'é- 
» clairciiToit dans Tunivers , & l'efprit hu- 
» main , après s'être trainé deux mille ans 
» fur les veftiges d'Ariftote , fe trouvoit en- 
I» çore aufii loii) de I4 yéricqK 
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» Enfin parue en France on Génie puiflant 
»& hardi , qui entreprit de fecouer lie joug 
» du Prince de TEcole. Cet homme nouveau 
» vint dire aux autres hommes que ^ pour 
» être Philofophe ^ il ne fuififoit pas de 
» croire ^ mais qu'il falloic penfer. A cette 
% parole toutes les Ecoles fe troublèrent. Une 
» vieille maxime regnoit encore : Ipfe dixit^, 
» Le Maître Pa dit : cette maxime d'efclave- 
» irrita tous les efprits foibles contre le Père: 
» de la Philofophie penfante : elle le perfé* 
» cuta comme novateur & comme impie ^ le 
p chafla de royaume en royaume ; & l*ôn vit 
» Defcartes s'enfuir > emportant avec lui la 
1» vérité >qui> par malheur , ne pouvoit étre^ 
3» ancienne tout en naiflant. Cependant mal-- 
» gré les criis & la fureur de l'ignorance ^ il 
» refufa toujours de jurer que les Anciens^ 
» fuiTent la raifon fbuveraine : il prouva me» 
» me que fes perlecuteurs ne fçavoient rien ^ 
» & qu'ils dévoient défkpprendre ce qu'ils. 
» croyoient fçavoir. Difciple de la lumière ^. 
» au lieu d'interroger lies morts & les Dieux 
31 d&récole|,ilae confulta que lesidéei clai^ 
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1^ tes & diftindes ^ la natare flc ^évidence* 

»« Par Tes médications prdfcHides^ il tira pral« 

9 que toutes les fiûeoces du cahos ; & par 

3» un c0up de génie plus grand encore , S 

» moncrale fecours tnutuel quTeUes dévoient 

» fe prêter, les endudna toutes enfemble^ les 

» éleva les unes fur les autres ; & fe plaçant 

» enfuite fur cette hauteur ^ il marchoit avec 

» toutes les forces de i'efprit hunaain ainfi 

» raflemblées, à la découverte de ces grandes 

^ vérités que d'autres plus heureux font venus 

9 enlever après lui ^ mais en fuiv^int les fen-» 

» tiers de lumière que Defcartes avoit tracés* 

9 Ce fut donc le courage & la fierté d'efprit 

9 d'un fed homme qui cauferent dans les 

» (ciences cette heureufe & mémorable révo- 

» lution dont nous goûtons aujourd'hui les 

» avantages avec une fuperbe ingratitude. Il 

9 fallait aux fciences un hommedececarac- 

» tcre , un homme qui osât conjurer tout 

» feul avec fon génie contre les anciens Ty- 

D rans de la raifon , qui osâc fouler aux pieds 

» ces idoles que tant de fiécles avoient ado- 

» rées, Defcartes fe trouvoic enfermé dans le 
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» labyrinthe avec tous les autres Fbilofophes ; 
» mais il fefit lui-même des aîlea& s'envola , 
» frayant ainfi de jaouvélles routes à la raifon 
» captive/» Ainfi parle du fameux De£cartes 
Féloquent Guenard. Un fî, grand homme 
méritoit un tel panégyriile , & un fi g^and 
panégyrifte méritoit de travailler fur un fi 
beau fujet. Il y a cependant dans cet éloge , 
mon cher Chevalier ^ un erreur de fait trop 
injurieufe au nom François , pour que je 
ne me faffe pas un devoir de la relever. Le 
P. Guenard fuppofe que Defcartes perfé- 
cuté à outrance par les Péripatéticiens , 
fut obligé de quitter la France, & de fuir 
de royaume en royaume , fans trouver en 
Europe un azile afluré. Le fait.eft faux 
dans prefque toutes fes circonftances. Lorf- 
qu*à l'âge de 55 ans il fe retira en Hol- 
lande , ce ne fut que poiir compofer avec 
tranquillité ; & lorfque , huit ans après j il 
voulut faire paroitre quelques-uns de fes 
ouvrages , le Roi lui fit expédier le pri- 
vilège le plus honorable & le plus ample 
^e î l'on eut peut-être accordé jufqu'alors. 
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L*on y lit en termes • exprès que les Prin- 
ces qui veulent faire fleurir leurs Etats > 
doivent protéger ^ animer , lécompenfer 
les inventeurs des fciences* & des arts ^ & 
que c^eil à ce titre que la Cour eft résolue 
d'accorder à Deicartes toutes les grâces qui 
pourront l'engager à faire de nouvelles dé- 
couvertes. Aufli lorfqu'en l'année 1(^47 ce 
Philofophe fit . un voyage en France , il 
fut reçu à la Ck>ur avec tous les honneurs 
qu'il mécitoit ^ & il obtint du Roi une pen- 
fion annuelle de trois mille livres , fomme 
dans ce tems-là très-coniidérable. L'intérêt 
que )e prens à la gloire de ma Nation , m'a 
fait entrer dans ce détail. Je finirai cette 
lettre, mon cher Chevalier, à peu près 
comme je l'ai commencée. Soyez infatué 
du Cartéfianifine > je ne m'y oppofe pas; 
mab foyez4e avec connoiffance.de caufe. 
Confacrez quelque tems à la leûure des 
ouvrages de Phyfique que Defcartes a com- 
ppfés. Le premier que je voudrois vous 
mettre entre les mains , ce fefoit fon Trai- 
;p des Météores. Ce Philofpphe , forcé pas 
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fewûs ^a l'année lô^j à donner qnel<^ 
que chofe au public > regarda ce Traité 
comme aflez bien travail pour foucemr 
la haute idée que l'on avoic de lui dans 
le monde Içavant; auffi le fit-il entrer 
dans le («emier recueil qu'il fit imprimer 
cette année-là même. Cet ouvrage contient 
dix diicours. Le premier eft fur la nature 
des corps terrefires ; le fécond ^ fur les va- 
peurs & les exhalaifons ^ le troifiéme y fur 
le fei marin ; le quatrième, fur les vents; 
3e cinquième 9 fur les nues ; le fixiéme, fur 
les météores aqueux ; le feptiéme p fur les 
météores ignées ; le huitième , fur Tare-en* 
ci^ ; le neuvième i fur les couleurs des 
nues ; & le dixième , fur les parélies. Vous 
ne trouverez pas ces dix difcours de la mê- 
me force. Le premier & le dernier me pa- 
roiifent médiocres; le fécond & le troifié- 
me y aflez mauvais ; les fix autres , bons. 
Si j'écrivois à un honmie , qui fût moim 
décidé pour Defcartes, je Tavertirois de fe 
tappeller toujours , que ce grand homme 

a compofé dans un tems où Ton n'avoit 

encore 
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encore fait aucune découverte en Phyfi« 
que ; ce fouvenir l*engageroit à l'eftimer 
dans le temps même qu'il le verroit don- 
ner dans le faux : mais il feroit inutile 
ie vous fuggérer une pareille réflexion* 
Je fuis, &c. 




RÉPONSE 

£>u Chevalier à la Lettre précédente. 

T Es éloges que les Cartéfiens donnent 
-■^ a leur Chef, je les lis toujours avec 
empreffement. Jugez de-là , Monfieur, 
du plaifir que m'a caufé la lettre que 
vous avez eu la bonté de m*écrire. Il 
faut qiie Defcartes foie bien grand , puif- 
qu'ùn Newtonien , auflî' décidé que vous, 
en parle avec une efpèce d'extafe. Je fuis 
féellement fâche que mes occupations ne 
me permettent pas de lire fon Traire 
àtî Météores» Peu content de le parcou- 
rir, comme nous autres gens du monde 

avons coutume de faire , lorfqu'il nous 
Tom. L B 



26 La VU littéraire 

tombe quelque livre entre les mains , feu 
ferois mon étude affidue. Mais il n'y a 
pas moyen de me rendre à votre invi- 
tation. Je vous dirai même en ami que, 
pour votre honneur , je me garderai bien 
de rendre votre Lettre publique ; vous 
feriez à coup sûr la rifée de nos cer- 
cles , & Pon vous regarderoit comme un 
Philofophc de l'ancien temps qu*il faut 
condamner à lire les in-folio poudreux de 
nos Bibliothèques. Apprenez à connoître 
une fois pour toutes le Siècle où vous 
vivez. Nous fommes charmés, il ell vrai, 
de fçavoir quelque chofe ; mais la plus 
légère teinture de Science nous fuffit , 
& nous frèmiffbns au feul nom d'étude 
aflidue ; aufli ne nous en coûte- t-il que 
la ledure de quelques Extraits , ou quel- 
quefois même, que la peine de parcourir 
les Tables des livres que nous avons dans 
nos cabinets. Croyez- vous , par exemple,^ 
que l'Oracle de ce Siècle Philofophe ait 
feuilleté tous les Auteurs & toutes les 
Chroniques dont il parle dans fon Hif- 
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toire Générale f. Je vous aflbre que non ^ 
-cet homme univerfel a toujours mené une 
vie ambulance, & j'ai entendu dire qu'il 
n'avoic jamais eu de Bibliothèque. Croyez* 
TOUS encore que tous les Philofophes qui fe 
difent Newtoniens ayent jamais lu les Ou- 
•vrages de votre Newton ? Je parie cent 
contre un qu'il ne leur efl pas même venu 
en penfée de les ouvrir. Cependant , fans 
être Mathématiciens , ils prononcent hardi* 
ment fur une Phllofophie hérifTée de la plus 
fublime Algèbre. Voilà ce que j'appelle le 
Miracle de notre iîécle. Ces fortes de mira- 
cles nous font dans le fond plus utiles que 
tous ces ealculs ennuyeux ,* dont les gens de 
votre trempe s'imaginent qu'il faut faire pa- 
rade : fi l'on veut fe faire un nom par-» 
mi les Sçavans. En effet , à quoi abou- 
tiffent tous vos xx , vos ^ -h 3 dont 
vous faites tant de cas f Le voici ; à obf- 
curcir les idées les plus fîmples & les 
plus claires. J'en ai fait l'expérience. Je 

connois très-bien la nature des vents , & 
Tome i. ^ B a 
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fur cette matière je fuis sûr d'atnufer « 
merveille mon monde ; je dois ma fcien*^ 
ce à la leâure que j'ai faite des Leçons 
jphyfiques de Fiivâc de Molières Si des En^ 
^retiens de Regnault. Je ne fçais par quel 
malheur je tombai l'autre jour fur le Traité 
des vents de Mr. d**** , dont on affure que 
vosSçavans font grand cas. Deux pages que 
J'en lus^ me firent prefque oublier tout 
ce que je fçavois auparavant. Il faut avouei 
que cet Auteur efl admirable ; il a formé 
Je deflein de foumettre aux régies immua- 
« blés de l'Algèbre le plus irrégulier de tous 
les météores. Voulez- vous donc , Monfieur, 
que je paffe pour avoir médité furie Traité 
des Météores de Defçartes f Envoyez- m'en 
l'extrait avec beaucoup deprécifion & beau- 
coup de netteté ; je vous promets de faire 
honneur à votre travail. Je mérite cette grâ- 
ce par l'attachement fincère avec lequel j.c 
ferai toute ma vie> &c. 
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.LETTRE SECONDE. 

Envoi âun Mémeire contenant ce qu'il y 
a de plus ejfentiel dans le Traité des 
Météores, 

JE VOUS fuis trop fincérement attaché , 
mon cher Chevalier , pour vous diflî- 
muler la jicine , j'ai prefque dit le cha- 
grin que m'a caufé votre réponfe à ma 
Lettre. Je ne vous croyois pas P-efprit af- 
fez léger, pour donner tête baiflee dans 
le goût frivole du Siècle où nous vivons. 
Je vous avouerai même que je renonCe- 
rois au commerce épiflolaire que vous 
fouhaitez entretenir avec moi , fi je n*ef- 
pérois pas qu*il dût fcrvir à vous faire 
penfer un jour d'une manière plus mâle 
& plus folide. Les occupations dont vous 
me pariez , ne font dans ïe fond qu'un 
honnête prétexte qu**il faut apporter à 
des perfonnes qui n*ont pas l'honneur d'a- 
voir des Uaifonj auffi étroites qu« moi 

B3 
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avec toute votre famille. Je ne vous con- 
nois maintenant d'autre occupation', que 
la Chafle, à laquelle Mr. le Marquis vo- 
tre Pere fe plaint que vous vous adon- 
nez avec trop de fureur. Je ne veux pas 
cependant vous refufer . la première grâ- 
ce que vous me demandez. Je vous en- 
voie une efpcce d'abrégé du Traité de 
Defcartes fur les Météores, Recevez -le 
comme une preuve non équivoque de 
l'attachement fincère avec lequel je ferai 
toute ma vie , &c. 
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MÉMOIRE 

Contenant ce qu*il y a de plus ejfentiel 
dans le Traité de Defcartes fur les Mé" 
téores. 

LEs Phyficiens ont toujours donné le 
nom de Météores aux Phénomènes 
dont la matière & la caufe fe trouvent 
dans l'Athmofphére Terreflre. Defcartes 
dans ce Traité a confidéré les chofes d'u- 
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ne manière beaucoup plus étendue , com- 
me il a déjà paru par Pidée générale 
que nous avons donnée de cet Ouvrage 
a la fin de la première Lettre de ce pre- 
mier Livre, & comme il paroîtra enco- 
re mieux par le détail où nous allons 
entrer. 

De ta manière dont Defcartes explique la 
nature des Corps Tcrrejlres. 

DEfcartes ne prétend dans ce premier 
Difcours I que nous donner une idée 
vague & générale des corps terreftres. 
L'eau , la terre , l'air , en un mot tous les 
C0Tip$ qui nous environnent , font , félon 
lui I compofés de parties de différente figu- 
re & de différente groffeur. Ces particules 
primitives ne font pas tellement arrangées , 
elles ne font pas fi éxadement jointes , 
qu'il ne refte plufieurs intervalles dans les 
corps qu'elles compcfent. Ces intervalles 
ne font pas vuides ; ils font remplis d*une 
matière infiniment déliée qu'il appelle ma- 
tiere fubtile. A l'en croire , les parties élé- 

B 4 
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mentaircs de l^eau font longues , unies , 
gliflantes , à peu près comme de petites 
anguilles qui fe joignent fans s'accrocher. 
Les parties au contraire de la terre, de 
Tair & de la plupart des autres Corps 
ont des figures fort ir régulières , capables 
de s'entrelacer les unes avec les autres , 
à peu près comme les petites branches 
des arbrifleaux qui croifTent enfemble 
dans la même baie. Ces parties fe lient-- 
elles de manière qu'il foit difficile de les 
féparer ? Elles forment des Corps durs. 
Sont-elles fimplement pofées l'une fur l'au- 
tre , de forte que le mouvement de la 
matière fubtile puiflTe les agiter en tout 
fens ? Elles compofent des Corps fluides. 
Ici Defcartes abandonne prefque les Corps 
Terrcftres , pour courir après fa matière 
fubtile ; il n'eft pas libre , lorfqu'il a oc- 
cafion de faire pareilles excur fions. Il aver- 
tie donc que la matière fubtile efl plus 
agitée vers la furface de la Terre, que 
dans l'Athmofphére ; vers l'Equateur , que 
vers les Pôles ; le jour , que la nuit ; l'été^ 
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que l'hyver. Il veut que cette matière fub- 
tlle aie des parties plus conddérables les 
unes que les autres ; que les plus petites 
traverfent les pores de quelque Corps qoe 
ce foit , & que les plus groffes ne pui^ 
iènt pas s'introduire dans les Corps tes 
plus denfes & les plus pelans^ Ceft par- 
la qu'il explique pourquoi les Corps font 
plus froids les uns que les autres. Defcartes 
prévoyoit combien l'ancieHne Ecole feroit 
fcacdalifée de ce premier difcours ; au(B 
déclare- t-il k la fin qu^il ne prétend rien 
écrire contre la forme que les Péri- 
patéticiens appeUoient fuhftantldU. Un 
vieux préjugé mérite quelques égards ^ 
lorfqu'il n'eft contraire ni à la Foi , ni 
aux bonnes mœurs. Dans combien d'U- 
mverdtés ne fait-on pas encore prêter 
ferment que Ton enfeignera la Philofo* 
phîe d'Ariftote P Ce n'eft pas ici le liea 
de dire ce que nous penfbns fur la nature 
des Corps Terreftres ; Defcartes n'a parlé 
lui-même dans ce premier Difcours, que pat 
manière d*hypotbéfe & de fuppofttion* 
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De la nature des Vafmrs & des Exhalai/ons 

félon De/cartes. 

LE fécond Difcours du Traité des Mé-- 
téores eft fur les . vapeurs & les exha- 
laifons. Si les fuivans étoient femblables 
à celui-ci , je ne craindrois pas d*avancer 
que ce Traité feroit , dans ce cas , un ou- 
vrage pitoyable. Dire que les Vapeurs 
font formées des particules les plus fubti- 
les de Peau, que l'aftion extérieure du So- 
leil , & Padion intérieure de la matière 
fubtile élèvent dans l*Athmofphére terref- 
tre ; ajouter que les exhalaifons viennent 
des partie^ déliées que le même mécha- 
nifme fépare des Corps terreflres ; c*eil 
ramafler en deux phrafes tout ce qu'il 
y a de paffable dans ce fécond Difcours. 

X)e la manière dont Defcartes explique l^ 
nature du Sel marin. 

DE tout tems les Phyficiens ont re- 
gardé le Sel marin conrnie une fubt 
tance fpécifiquement diûinguée de Peau, 
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Defcartes n^efl pas de ce fentiment dâos 
le troifiéme Difcours de fon Traité fur 
les Météores. Il veut que le Sel ne foie 
autre chofe que les plus greffes parties 
de l'eau de la Mer. Ce Syftéme , tout 
infoutenable qu'il eft , lui fournit cepen- 
dant l'explication de la plupart des pro- 
priétés du Sel. Lui demande- ton pour- 
quoi le Sel a un goût fî piquant ? Il ré- 
pond que les plus grofles parties de Teau 
étant longues j inflexibles & incapables 
d*être mifes en mouvement par la matiè- 
re fubtile qui les environne , elles doi- 
vent par conféquent entrer par leur poin- 
te dans les pores de la langue , & y pé- 
nétrer affez avant pour la piquer. Par- 
là même , continue- t-il , l*eau falée fera 
plus pefante que Teau douce , parce que 
celle-là contient des particules plus maf- 
fives que celle-ci. La pefanteur des par- 
ticules dont le fel efl compbfé , fera un 
obflacle a leur élévation dans la région 
de l'Athmofphére où fe forment les nua- 

ges* 

B 6 
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Ici fe préfente une difficulté que DeJt 
cartes n*a pas manqué de fe faire , maïs 
qu'il n'a pas réfolue en bon Phyficiéïi. 
Pourquoi ces particules maflîves demeu- 
rent- elles mêlées avec celles qui le font 
'moins ? Ne devroient-elles pas aller au 
fond , & la furface de la mer ne devroit- 
tUe pas , félon ce Syfléme , être auflî pea 
falée que la furface des Rivières ? 

Les particules y répond-il > dont le fél 
marin ell compofé , font parfaitement cy- 
lindriques. Elles fe tiennent couchées de tra- 
vers l'une fur l'autre , & elles donnent par- 
la moyen aux parties d'eau douce , qui font 
dans une agitation continuelle > de s'entor- 
tiller autour d'elle* pour l'es empêcher 
d'aller au fond de la mer. Ce ibnt-là les 
paroles de Defcartes. J'avoue que je ne. 
comprends rien à tout ce méchanifme. 

11 nous apprend, quelques lignes après^ 
que C l'oa entoure, une, bouteille remplie 
d'eau douce: d'^un mélange de glace & dô 
fel piîês^^ Tott verra bientôt l'eau fe glacer- 
Ïj^ Ùus. eiî. sûr y l'explication qu'il ea don?- 
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se eft faaflè & ennoyeufe ; fabdicuons y , 
pour que cet article ait quelque chofê de 
vrai , celle de Mr. de Mairan. Voici le fonds 
de ce qu'il dit à cette occafîon dans fou 
Traité de la GUce. Le mélange de gbce 
& de Tel contient très-peu de matière ignée, 
& il fert d'atfamofphére à Teau que l'on 
veut faire glacer: la matière ignée contenue 
dans cette eau doit donc , pour garder les 
régies de l'équilibre , fortir en grande par* 
tie par les pores du verre , entrer dans le 
mélange de glace & de fel , & procurer 
par fon abfence la congélatioa de l'eau 
renfermée dans la bouteille. 

Voilà tout ce que l'on peut rapporter 
d'un difcours que je regarde comme aufli 
mauvais que le précédent ; Le fuivant doit 
commencer à dédommager de l'ennui qu'à 
dû caufèr naturellement à tout homme, ami 
de la vérité , la leâure de ce qu*a écrit 
Defcartes fur la nature du fel. 
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Des Caufes Phyfiques des Vents felor^ 

Defcartes. 

LE quatrième difcours du Traité des 
Météores contient une differtation 
dans les formes fur les Caufes phyfiques 
des vents. L*on eut raifon de la regarder 
comme excellente , lorfqu'elle parut ; l'on 
n*a rien encore donné de plus raifonna- 
ble. Defcartes, après avoir averti que le 
vent n'eft qu'une agitation fenfiblede l*air , 
& après avoir fait remarquer que nous ap- 
pelions air tout corps invifible & impalpa- 
ble , aflîgne pour la caufe générale des 
vents le mouvement des vapeurs qui, en 
fe dilatant , paflent d'un lieu plus étroit 
dans un lieu plus large où elles ont la com- 
modité de s'étendre. Voyez , dit-il , un Eo- 
lipyle qu'on place fur le feu , lorfqu'il efl à 
demi rempli d'eau ; l'eau échaufee & dilatée 
cft forcée de fortir en vapeur par le pe- 
tit tuyau qui forme la queue de cette efpèce 
de poire creufe ; & cette vapeur en forçant 
excite un vent très-fcnfible. Il en arrive à 
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peu près de même fur la mer & fur là terce. 

L'aftion du foleil dilate plus, en certains 

endroits qu'en certains autres , les vapeurs 

que contient l'athmofphére terreftre ; & ces 

vapeurs dilatéies préfentent en grand ce que 

Teau raréfiée dans l'éolipyle donne en petit. 

Defcartes entre enfuite dans le détail le 

plus intéreflant. Si nous avons / dit4l , le 

matin un vent d'orient & le foir un vent 

d'occident j c'eft-que le foleil fe trouve le 

matin dans la partie orientale & le foir 

dans la partie occidentale de la fphére , & 

qu'il dilate dans l'une & l'autre partie une 

certaine quantité d'air & de vapeurs. 

Si le vent du nord eft froid dans ce 
pays-ci , c'eft qu'il emmène avec lui bien 
des vapeurs glacées qui fe trouvent du cô ce 
du pôle boréal. Par une raifon contraire le 
vent du midi doit être chaud ; il ne vient 
à nous qu'après avoir traverfé la zone 
torrîde. 

Si certains vents font humides & d'autres 
fecs ; c'eft que ceux-ci rafent des plaines con- 
fidérables , & ceux4à des iners immenfes^ 
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Si , le long des côtes de la mer , tes 
vents changent avec le flux & le reflux ; 
G*eft que l'air , qui touche la furface des 
eaux , fuit en quelque façon leur cours. 

Enfin , s*il eft prefque impoflible de 
rendre raifon de tel & tel vent particulier 
qui régne en tel & tel pays ; G*efl que les 
vapeurs & les exhalaifons s'élèvent fort 
inégalement des diverfes contrées de la 
terre. En effet les montagnes ne font pa« 
échauffées par le foleil comme les plai;ies; 
les forêts le font différemment des prai- 
ries ; les champs cultivés différemment des 
terres incultes, &c» 

11 y a cependant, dans ce diicaurs fur 
les caufes des vents, une chofe que nous 
ne faurions nous difpenfer de reprendre* 
Defcartes prétend que la lumière de la 
lune concourt en partie à la dilatation 
des vapeurs. Cette prétention eil rifiblev 
L'expérience nous apprend que la lumière- 
de la pleine lune , raffemblée au foyer du 
meilleur miroir concave qui ait jamais: 
paru> Ae doni^^ pas le moindre degré 
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de chaleur , puifqu'elle ne fait monter 
d'aucune quantité fenfible le mercure rea* 
fermé dans le Thermomètre. 

De la, Formation des Nues félon 

Defcartes. 

LE$ vapeurs, devenues moins tranfpa- 
rentes que Pair pur , s*étendent-elh$ 
jufques à la furface de la terre P on les 
nomme Brouillards : demeurent-elles fuf- 
pendues plus haut p on les appelle Nues. 
Defcartes a prouvé dans le difcours précé- 
dent , que la dilatation des vapeurs cau- 
fent les vents ; il va prouver dans celui-ci , 
que leur condenfation caufe les Nues. Sui- 
.vons-Ie pas à pas dans fa marche. 

Ce qui fait devenir les vapeurs moins 
tranfparentes que l'air, c*eft, dit-il , que 
leur mouvement fe ralentit ; & que leurs 
parties ^affez proches les unes des autres, 
fe joignent & s'aflemblent en divers tas , 
dont les uns forment des gouttes d'eau 
& les autres de petits glaçons. Les vapeurs 
fe changent en gouttes d*eau , lorfque la 
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matière fubtile, qui environne leurs par- 
ties , n*a pas affez de force pour faire 
en-forte qu'elles s'étendent & fe chaffent 
les unes les autres , quoiqu'elle en aie 
affez pour les plier tellement, que tout 
ce qui fe rencontrera , s'accumulera en 
Une efpèce de boule. Pour les glaçons ^ 
ils fe forment | lorfque le froid eil il grand 
que les parties de la vapeur ne peuvent pas 
être pliées par la matière fubcile qui les 
environne. Ce froid ne furvient-il qu'après 
que les gouttes font déjà formées f il leur 
laiife leur rondeur en les congelant i k 
moins qu'il ne foit accompagné d'un vent 
alTez fort pour les applatir tant foie peu du 
côté d'oîi il foufîle. Survient-il au contrai- 
re , avant qu'elles aient commencé a fe 
former f les parties des vapeurs ne fe joi- 
gnent qu'en long , & ne compofent que 
des filets de glace fort déliés. Survient-il 
enfin entre ces deux temps , ce qui efl le 
plus ordinaire ? il gelé les parties de la va- 
peur , à mefure qu'elles fe plient & s'en- 
caiTent plufieurs enfembie y fans leur don- 
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net le temps de s*unir affez parfaitement ,. 
pour former des gouttes : G*eft-la ce que 
Defcartes appelle nœuds o\x pelotons de glace. 

Il remarque que ces nœuds font cou* 
verts de poit , parce qu'il y a toujours 
plufieurs parties des vapeurs qui , ne pou* 
vant fe plier , s'appliquent droites contre 
eux. Il remarque encore que deux condi- 
tions font abfolument néceflaires pour chan- 
ger les vapeurs en eau $ ou en glace ; leurs 
parties doivent être aifez proches pour fe 
réunir , & le froid aflez confidérable pour 
qu'en fe réunifiant elles s'accrochent les 
unes avec les autres. Il remarque enfin , 
qu'il faut ou des vents contraires qui prêt 
fènt & accumulent les différentes parties 
de la vapeur ; ou , qu'un de ces vents les 
chaffe contre une nuée déjà formée ; ou , 
qu'elles aillent fe raflembler , comme d'el- 
les-mêmes , fous la bâfe de quelques nues, 
à mefure qu'elles fortent de la terre. 

Pour la diftance des nues , elle eft plus 
ou moins grande , fuivant que les va- 
peurs , avant leur condenfation , montent 
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plus ou moins haut. Les plus élevées ùyfii 
compofées de parcelles de glace ; l^air 
où elles fe trouvent , efl plus froid , ou 
pour le moins auflî froid que Pair qu'on 
refpire au fommet des hautes montagnes; 
lequel néanmoins Tefl affez , au coeur 
même de Pété , pour y empêcher U fon- 
te des neiges. Les nues les plus baffes 
peuvent être compofées de gouttes d'eau. 
Jufqu'à préfenc Defcartes n'a dit que 
des chofes ingénieufes , raifonnables & 
au moins poffibles. Nous ne le fuivrons 
pas davantage ; nous craindrions de nous 
perdre avec, lui dans les nues. 

De la formation des Météores aqueux 

félon Defcartes. 

TT Es Météores aqueux , dont Defcartes 
^■— ^ explique la formation dans ce fixié- 
me Difcours , font la Neigé , la Pluie , 
la Grêle , le Serein & la Rofée. Rappel- 
ions-nous que ce Philofophe regarde les 
nues très-élevées comme des vapeurs con- 
verties en petits glaçons , ou pour mieux. 
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à\ie 9 en une efpèce de neige , & les 
nues moins élevées comme des vapeurs 
changées en gouttes d'eau. Cela fuppo- 
ie, voici comment il s'explique. Les nues 
très-élevées , devenues plas pefantes que 
l'air où elles fe trouvent , tombent-elles 
(ans s*être tout-à-fait fondues en chemin ? 
elles donnent de la Neige. Sont- elles fon- 
dues en chemin par quelque vent chaud ? 
elles donnent de la Pluie. Survienc-il 
quelque vent froid qui les gelé de nou- 
veau , après avoir été fondues ou pref- 
que fondues f elles donnent de la Grêle. 
Pour les nues moins élevées , elles tom- 
bent prefque toujours en pluie ; elles 
font trop près de la terre , pour qu'un 
vent froid ait le tems de les changer 
en glace. Le contraire cependant arrive 
quelquefois. 

Le Serein vient , fuivant Defcartes , de 
certaines exhalaifons fubtiles & pénétran- 
tes , beaucoup plus fixes que les vapeurs ; 
ces exhalaifons s'élèvent dans les tems 
chauds, & retombent par leur graviti^ 
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lorfque le Solçil eft depuis quelque temps 

fous PHorizon. - 

Enfin Defçartes veut que la Rofée ait 
pour caufe la chute d*un Brouillard com- 
pofé de gouttes d*eau. Il fe trompe ; la 
Rofée ne tombe pas ; elle monte : c'eft 
une vapeur très-fubtile, élevée du fein de 
la Terre par la chaleur qui règne dans 
PAthmofphére quelque tems avant le le- 
ver du Soleil , & qui va fe raffembler 
en forme de goutte fur les herbes & fur 
les plantes. En effet, expofez à la Rofée 
un Plat d'argent; vous en trouverez la 
partie concave féche & la partie convexe 
mouillée. Donc la Rofée ne tombe pas , 
mais elle monte. 

De la formation des Météores ignées félon 

Defçartes^ 

LEs Eclairs & les Tonnerres tiennent 
fans contredit le premier rang par- 
mi les Météores ignées. Defcartes , avant 
que d*en chercher la caufe phyfique , nous 
explique ^ au comineûcemçiit de fon feptié* 
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me Difcours , comment les tempêtes ont 
coutume de s^exciter. Quelquefois , dit-il , 
les nues s'abbaiffent (i fubitement, qu'elles 
chaflent avec violence une grande partie 
de l'air qui fe trouve fous elles ; & cet air 
chalTé ne manque jamais de caufer un vent 
confidérable , fuivi , pour l'ordinaire, d'une 
très forte pluie. Si la nue qui defcend efl 
fort pefante & fort étendue, elle caufe fur 
la terre & fur la mer une tempête effroya- 
ble. Pour les orages que les éclairs , le 
tonnerre & la foudre accompagnent , Def- 
cartes veut quils foient caufés par la chute 
fubite d'une nue fur l'autre , & par l'in- 
flammation des exhalaifons nitreufes , fui- 
phureufès , bitumineufes qui fe trouvent , 
ou entre les deux nues , ou dans les deux 
nues qui fe font choquées. Cette idée lui 
vint fur le fommet des Alpes , au mois 
de. mai de l'année i6zS. Il raconte lui-» 
même , que de gros tas de neige , qui 
tomboient les uns fur les autres , faifoient 
un bruit fi terrible , qu'on le confondoit 
quelquefois dans les vallées voifînes avec 
le .bruit du tonnerre/ 
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Il tâche enfuite d'expliquer les princi- 
paux effets de ce dangereux météore. S'il 
a précédé j dit- il, de grandes chaleurs, 
& que^ le temps ait été fec ; il y aura né- 
ceffairement dans rathmofphére une gran- 
de quantité d'exhalaifons très-fubtiles & 
très-difpofées à s'enflammer. Alors, quel- 
que petite que foit la nue fupérieure , 
quelque lentement qu'elle defcende , & 
quelque peu d'air qu'elle chaffe , il paroi- 
tra néceflairement une flamme légère qui 
fe diflîpera à î'inftant, & l'on aura des 
éclairs fans tonnerre. 

S'il n'y a pas dans l'air des exhalaifons 
propres à s'enflammer , & que la nue fu- 
périeure defcende avec impétuofité , il y 
aura des tonnerres fans éclairs. 

L'exhalaifon fulphureufe & bicumineufe 
pourra être fi fubtile & fi pénétrante ; elle 
pourra tellement participer de la nature 
des fels volatils , que ne faifant. aucun ef- 
fort contre les corps qui céderont , elle 
diffoudra , brifera tous ceux qui lui feront 

quelque réfiftance. Combien de fois la fou- 
dre 
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ift n^a-t-^e pas rompu les os , fans en- 
dommager la chair f Combien de fois n'a- 
t-elle pas fonda Pépée , iâns toucher au 
fourreau ? CeA alors une eipèce d'eau-forte 
qui diflbut les métaux les plus durs & qui 
n'a point d'aâion fur la cire ; c eil un 
vent violent qui déracine un gros chêne, & 
qui épargne un foible rofeau. L'exbalaifon 
a des effets tout contraires, lorfqu'clle ell 
compofée de parties craiTes & compactes. 
Le fond de tout ceci efl de Defcartes ; 
avouons qu'il a dit tout ce que pouvoic 
dire un homme qui ne connoiiToic prefque 
pas la machine éhclrique. Maintenant que 
nous fbnunes au fait de cette admirable 
machine , il faut changer de ton. En effet 
puifque le nuage qui porte le tonnerre , 
fait en grand tout ce que nous voyons 
faire en petit au meilleur globe de verre 
frotté par la main la plus féche , l'on 
doit regarder comme confiant ce qui fuie. 
1^. La matière propre , Tame pour 
ainfi dire du tonnerre , c'eft le feu cU> 

mentaire ou cledrique. 
Tom, L C 
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2^. Les exhalaifons fulphureufes ^ t>i« 
tumineufes ,■ falines font les âlimens iùt 
lefquels agit cette matière. 

3^. Les nuages qui portent le. tonnerre 
font des corps en partie éledrifables par 
frottement , & en partie éledrifables par 
communication. Leur partie aqueufe ell 
éledrifable par communication , & leur 
partie fulphureufe par frottement. 

4^. Les parties fulphureufes des nua- 
ges qui portent le Tonnerre , reçoivent 
les frottements néceflaires pour s'éledrifer , 
lorfqu'elles montent dans PAthmofphére 
en un tems où régnent des vents con- 
traires. Ces vents les portent les unes con- 
tre les autres ; & ces différents chocs pro- 
duifent le même effet que produit fur 
un gloire de verre pu de fouffre le frot- 
tement d*ane main féche. 

5^. Les Eclairs ne font autre chofe 
qu*une infinité de bluettes qui fortenc 
d*ua nuage éledrique. 

6^. Le bruit du Tonnerre efl caufi 
par l'expulfion & Ja dilatation de l'air 
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qui fe trouve aux environs du nuage qui 
porte le Tonnerre. 

7^. La rupture de ce même nuage 
produit la Foudre. Voilà des principes 
sûrs j à l'aide defquels un homme au fait 
de la Pfayiîque expliquera fans peine 
tous les eflFets du Tonnerre. 

Defcartes fe mocque, à la fin de ce 
iepriéme Difcours, de ceux qui mettent 
les Comètes au rang des Météores ; on 
doit lui fçavoir 'gré d*avoir frondé une 
opinion qui , de fon tems , n'avoit que 
trop de défenfeurs. Il auroit dû examiner 
avec plus d'attention l'Aurore boréale ; il 
ne l'auroit jamais faite entrer dans U 
clafle des Météores ignés. Il étoit réfer- 
vé à Mr. de Mairan de trouver la véri- 
table explication de ce phénomène. Grâ- 
ces aux lumières qu'il nous a données , 
nous fçavons maintenant que le Soleil 
eft environné d'une Athmofphére qui 
nous éclaire , & qui s'étend quelquefois 
jufqu'à plus de 30 Millions de lieues: 

que la matière de cette Athmorphérc 

C 2 
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ne nous éclaire , que parce qu'elle coo- 
fîfte en des particules , ou inflammables 
par les rayons du foleil , ou affez grof- 
fiéres pour réfléchir la lumière : que fui- 
vant les loix de la gravitation mutuelle 
des Corps , les dernières couches de Path- 
mofphére folaire tombent de tems ea 
tems vers notre globe ; c'efl lorfqu'elles 
ne font qu'à 60000 lieiies de la Ter- 
re : qu'enfin la matière de l'Athmofphé- 
re folaire ne peut pas fe précipiter ainfî 
dans l'Athmofphére terreftre , fans y eau*- 
fer des aurores boréales. 

Dans cette hypothéfe tout-à-fait confor- 
me aux Loix de la Méchanique, l'on 
explique fans peine , d'où viennent ces 
colonnes de feu , ces jets de lumière , 
ces éclairs , ces vibrations , ces ondula- 
tions que Ton remarque dans les Auro- 
res boréales. La matière de l'Athmofphé- 
XQ folaire tombant tantôt en colonnes , 
tantôt en pelotons , tantôt en trainées , 
çn un mot tombant en cent manières 
différentes dans rathmofphére terreftre , y 
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taxXt tous ces phénomènes capables d'ef- 
frayer les perfonnes qur n*ont aucune 
idée de Phyfique. 

L^3n explique avec la même facilicé, 
pourquoi ce même Phénomène va fc ran- 
ger du côté des pôles. La partie de 
PAthmofphére terreftre, qui répond à la 
Zone torride , a beaucoup plus de force 
centrifuge que la partie qui répond aux 
zones glaciales ; donc la matière des Au- 
rores boréales, tombant dans l'Athmof- 
^ phére terreftre j doit pénétrer plus diffi- 
cilement la partie de cette Athmofphé- 
re qui répond à la zone torride , qu'el- 
le ne pénétre la partie qui répond aux 
zones glaciales ; Donc elle doit être re- 
jettée ver$ les pôles. 

En voilà aflez pour montrer avec 
quelle netteté l'on explique tous les ef- 
fets de TAurore boréale , lorfqu'on la 
fait dépendre de la chute de certaines 
couches de rathmofphére folaire dans l'at- 
mofphére terreftre. S'il eût été démontré 
à Defcartes , comme il l'a été depuis à 

C3 
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Mr. de Mairan , que 1* Aurore boréale 
efl quelquefois éloignée de la Terre de 
plus de 260 lieues ; il n'auroit jamais 
penfé à en chercher la caufe dans les 
exhalaifons qui s'élèvent de deflus la fur- 
face de notre globe. 

De VArc-en-ciel expliqué par Def cartes. 

C'£fl ici le plus fçavant des dix dif- 
cours qui compofent le Traité des 
Météores. Defcartes trouve d*abord la cau- 
fe de TArc-en-ciel dans la manière dont 
les rayons du Soleil font ré f rades & ré- 
fléchis par les gouttes d'eau qui forment 
le nuage fur lequel cet Arc efl placé. 
Pour fe faire mieux comprendre , il parle 
de la forte. J'ai rempli d'eau une gran* 
de bouteille de verre très-ronde & fort 
tranfparente ; je l'ai expofée au Soleil , 
& j'ai remarqué ce qui fuit : 1^. tout 
rayon qui entroit par la partie fupé- 
rieure de la bouteille & qui en fortoit 
par la partie inférieure , après avoir fouf- 
fert dans l'intérieur de la bouteille une 
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feule réflexion , me donnoit la couleur 
rouge f pourvu qu'il parvint à mon œil 
en faifanc un angle de 42 degrés avec 
l*axe de vifion , c*eft-à-dire , avec une 
ligne droite tirée du centre xlë mon oeil 
parallèlement à l'horizon. Les autres ra- 
yons qui venoient fous des angles un 
peu^ plus petits , dont le moindre ce- 
pendant étoit d'environ 40 degrés , me 
donnoient le jaune , le bleu , le verd & 
le violet. 

2.^. Tout rayon de lumière qui en* 
troir par la partie inférieure de la bou- 
teille > & qui en fortoit par la partia 
fupérieure , après avoir fouffert deux ré* 
flexions dans l'intérieur de la bouteille , 
& qui parvenoit à mon œil en faifant 
avec l'axe de vifion un angle d'environ 
$2 degrés , me donnoit la couleur rou- 
ge. Les autres rayons, qui venoient fous 
des angles compris entre 5^ & ^4 de- 
grés, me donnoient les autres couleurs 
primitives. J'ai conclu deJà , continue 
Defc4rtes , que l'arc - en - ciel intérieur 

C4 
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école formé par les rayons du Soleil qui* 
fouffiroient dans les gouttes d*eau répan- 
dues fur certains nuages , deux réfraâioas 
& une fîmple réflexion, & qui arrivoient 
à l'œil du fpeâateur fous des angles 
compris entre 42 & 40 degrés. Pour 
If Arc -en-ciel extérieur, il eft formé par 
les rayons du Soleil qui éprouvent dans 
de femblables gouttes d'eau deux réfrac^^ 
tions & deux réflexions , & qui font , 
avec l'axe de viflon , des angles depuis 
52 jufqu'à 54 degrés. 

Voilà fans doute une belle obferva* 
tion : il eft fâcheux pour Defcartes qu'il 
n*en foit pas l'inventeur. Le fameux de 
Dominis , Archevêque de Spalatro , trouva 
dans fa jeunefle , lorfqu'il étoit encore 
Jéfuite , que l'arc - en - ciel avoir pour 
caufe les rayons du Soleil réfradés & 
réfléchis par les gouttes de pluie. Il dit 
expreflement dans fon livre de radiis vi- 
sûs & lucis , que dans l'arc intérieur 
les rayons ne fouffrent qu'une réflexion 
& deux, réfractions ^ tandis qu'ils fouffrent 
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deux réflexions & deux réfradions dans 
l^arc extérieur. Le livre dont nous par* 
Ions fut compofé en i 5 ^ i > & impri* 
mé à Venife en 1 tf i i ^ & le Traité 
des Météores n*a paru qu*en 1637. 

Defcartes explique à merveilles com-» 
ment fe forment les Arcs-en-ciel que 
nous voyons renverfés. Il conjefture avec 
raiibn que ce Météore a pour caufe pby- 
lîque les rayons du Soleil qui ne par- 
viennent à la nue capable de le produi- 
re , qu*après avoir été réfléchis par quel- 
que lac , quelque étang & pour l'ordi- 
naire par les eaux de la mer. Si ce grand 
homme avoit fçu , comme nous , que la 
lumière efl compofée de 7 rayons diffé- 
remment colorés , qui ont chacun un 
degré déterminé de réfrangibilité & de 
réflexibilité ; il n*auroit pas expliqué aufli 
mal qu'il Ta fait , pourquoi le rouge 
occupe dans l'arc intérieur la place fu- 
périeure , & dans l'arc extérieur la pla-^ 
ce inférieure. Son explication n'eft pas 

fbutenable. Elle fuppofe que le même 

Ci 
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rayon de lumière pouffé vers nos yeux 
tancôc avec plus , tantôt avec moins de 
force, change néceffairement de couleur. 
Avant que Inexpérience nous eût appris 
le contraire , un Jéfuite d'un vrai mé- 
rite lui écrivit ( * ) qu'il ne compre- 
noit pas comment dans fon Syftéme les 
corps pouvoient conferver conflamment 
hur couleur. Si telle & telle couleur , 
difoit'il , dépend de tel & tel mouve- 
ment , tel & tel tournoiement imprimé 
aux globules du fécond élément ; com- 
ment peut-il fe faire qu'un habit rouge 
paroiffe tel , placé fucceffivement vis-à- 
vis un habit rouge , jaune , verd , bleu , 
&c. ? Les globules lumineux réfléchis 
par ces différens habits ne doivent- ils 
pas fe croifer , avant que d'arriver à 
Toeil du Speftateur ; fe choquer au mi- 
lieu de leur courfe , & perdre une gran- 
de partie du mouvement qu'ils avoient^ 
lorfqu^ik venoient d'être réfléchis par la^ 

(<^} LetueLV. du Tome L dcrEditionin-i»» 
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forface colorée f Cet habit rouge doic 
donc changer autant de fois de couleur ^ 
que la lumière qu'il renvoyé change de 
mouvement ; & comme cette lumierq 
cfaainge autant de fois de mouvement^ 
qu'elle éprouve en fon chemin de chocs 
différens^ il s'enfuit que dans le Syfléme 
canéfien les corps ne devroient pas con- 
ferver conftanunent leur couleur. Cette 
objeâion fut propofée à Defcartes avec 
tous les ménagements & tous les éloges 
qu'il méritoit. Ce grand homme répon- 
dit à ce Jéfuite de la manière la plus 
polie & la plus modefle. Une pareille 
pièce ( ♦ ) mérite d'entrer dans une 
Vie littéraire ; aufC nous fommes-nous 
déterminés à en rapporter tout ce qui 
a rapport à l'objedion que nous venons 
de propofer. Voici les propres paroles 
de Defcartes. « J'ai été touché , en lifant 
» la lettre que Mr. Plempius m'a en- 
1^ voyée de la part de votre Révéren* 



^ *> Lettre LVI. du Tome I. ^c l'Edition loriu 
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»^ ce , d*une émotion pareille à celle que 
»Je m'imagine que reflentoient autre- 
» fois ces Chevaliers errans , toutes les 
s» fois que dans le cours de leurs voya-* 
» ges ^ ils faifoient rencontre de queU 
» que Chevalier inco;inu , tout couvert 
S) d'armes, <:omme c'écoit alors la cou- 
9 tume ^ & de qui la contenance & la 
3» démarche fembloient promettre beau- 
» coup de valeur. Car il ne leur pou- 
» voit arriver rien de plus fouhaitable 
» que de faire ainfi rencontre de quel- 
» que brave avec lequel ils puffènt fai- 
50 re épreuve de leur force. Et bien que 
» je ne préfume pas affez de moi , pour 
i>- ofer me comparer à ces Héros , il 
». faut toutefois que je vous avoue > que 
j»- j*ai beaucoup de joie d'avoir occafioa 
» d'entrer aujourd'hui en lice avec un 
» homme qui me paroit être tel , que 
» plus il me fera difficile de le vaincre-, 
». & moins il me fera honteux d'en être 

». vaincu, Lorfqu'entre plufieurs 

pd ejQdfoits de^ me&:é€xii:s qyi. vous fem- 
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» blent avoir befoin d*uir peu . plus d^é-» 
fe>,clairciffément que jç n'en ai donné, 
Y vous choififlez celui où j'ai tâché. d^x^ 
»-pIiquer les couleurs par le roulement 
1^- ou tournoiement de certains petits glo* 
i»-bes , vous faites voir que vous. n*ê- 
)» tes pas peu verfé en ce genre d'eC* 
s»- crime: car s'il y en a quelqu'un qui 
j^.ne Ibit pas.fî bien muni que les au- 
». très , & qui par conféquent foit plus 
» expofé aux attaques de mes adverfai* 
» Tes ,^ j^avoue que c*eft celui que Votre 
» Révérence a choifi. Car , à dire k vrai, 
î^ il eft' affez difficile de comprendre., 
» . comment les tournoiemens de ces pe- 
». tjft globes ne fe nuifent point les uns 
»^aux autres , quand les rayons de di- 
»-ve*rfes . couleurs viennent de divers ob^ 
» jets , vers les yeux de diverfes perfon- 
» nés f par un même milieu & en mo^ 
» me tems. , & que ces rayons fe croi- 
»,fent au milieu de leur chemin. » La 
réponfe., que donne enfuite Defcartes k 
j^obiedion qu'on lui avoic propofée y de^. 
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mandoic un préambule aufll modefle. Je 
Pai lue trois à quatre fois , & j'avoue 
que je ne l'ai pas comprife ; aufli me 
fens-je incapable de la rapporter. J'au- 
rai occafion de parler encore une fois 
de 1* Arc-en-ciel dans la fuite de cet ou- 
vtage ; & le détail où j'entrerai alors y 
fuppléera à ce qui peut manquer à cet 
article. 

De la manière dont Dejcartes explique les 
couleurs dis Nues j & les couronnes qui 
faroijfent quelquefois autour des AJlres. 

CE neuvième difcours contient comme 
deux parties. La première n'eft pas fup- 
portable. Defcartes, perfuadé que la luHière 
efl un corps homogène , & que le même 
rayon différemment ou réfrafté ou réfléchi 
peut produire différentes couleurs , ne dit 
rien de bon fur celles que les nues offrent 
à nos yeux. Il parle un peu mieux des 
couronnes que nous voyons quelquefois 
autour du foleil & de la lune. Il affure 
qu'il fe trouve alors ^ entre ces aftres & 
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riotiSy un nuage convexo-convexe , compo- 
fé de petits glaçons iaclinés entre eux , le« 
quel y après avoir réfradé les rayons de lu- 
mière^ les ralTemble dans notre oeil fôu; 
des angles à peu près égaux. Les rayons , 
dit-il , qui traverfent ce nuage , & qui par- 
viennent à nous fans avoir foufTert aucune 
léfraâion , nous repréfentent l'ailre dans 
fon état naturel ; les autres forment la 
couronne, dont il s*agit. Mais pourquoi 
cette couronne eft-elle colorée ? voilà ce 
que Defcartes n*a pas pu nous apprendre 
dans fon fyftéme. Si le nuage dont il parle ^ 
eft réel ( ce que f ignore parfaitement) ; il 
faut ajouter que les différents petits glaçons 
inclinés les uns aux autres > décompofent la 
lumière réfradée, à peu près comme a cou- 
tume de le faire le prifme triangulaire de 
verre. Pour les couronnes que l*on voit 
quelquefois autour des lampes & des flam- 
beaux , elles ont évidemment pour caufe 
quelque difpofition dans Toeil de celui qui 
les apperçoit. J*en ai fait moi-même l*ex- 
périence , dit I>efc(uus. Je voyageai pen- 
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dant la.nuit dans un navire , en tenant tout 
le foir ma tête appuyée fur une main avec 
laquelle je fermai mon œil droit ^ , tandis 
que de Tautre fobfervois les aftres. Où 
apporta une chandelle dans l'endroit où 
j'étois. J'ouvris alors les deux yeux , & je 
vis deux couronnes très-brillantes autour de. 
la flamme. Je refermai l'œil droit ,& j*ap- 
perçus que ces couronnes difparoiflbient. Je 
l'ouvris une féconde fois , & je fermai l'œil 
gauche ; les deux couronnes reparurent^ 
Je conclus alors que cette efpèce d'illufioa 
optique venoit de quelque difpofition de 
mon œil, occafionnée par l'état de contrain-i 
te où je l'avois tenu pendant quelque heures.» 

De la manière dont De/cartes explique^ 
V apparition de plu/ieurs foleils. 

Efcartes rapporte dans ce dernier dif- 
cours plufieurs de ces phénomènes 
aufquels on a donné le nom de parelies. Le 
ao Mars de l'année 162$, fur les 2 à^ 
heures après midi , il vit en même tems k 

P.ome cinq, foleils. En i^jj le.Mathéma^ 
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tîcien de Tubinge en apperçuc quatre; & 
en 15^5 le Roi de Pologne en avoit vu 
îufqu'a fix. Defcartes n'eft rien moins que 
clair dans l'explication qu'il donne de cet 
effet. Ce qu'il a dit cependant nous a don- 
né occafion d'avancer que divers nuages 
épais & glacés font tellement fltués , qu'ils 
reçoivent les rayons du foleil, & les réflé- 
chilTent comme autant de miroirs jufqu'à 
nos yeux. De femblables nuages reçoivent- 
ils , & réfléchiflTent-ils à peu près de la mê-> 
me manière la lumière de la lune ? l'on 
voit plufieurs images de cet aftre ; & c'eft- 
là ce que^ nous appelions para/eUnes. Voilà 
ce qu'on a dit jufqu'à préfent de plus rai- 
ibnnable fur cette matière ; je ne regarde 
pas comme inconteilables pareilles expli* 
cations. 



/ 
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RÉPONSE 

Du Chevalier à la Lettre & au Mémoire 

frécédents. 

G Races à votre Mémoire , me voilà > 
Monfieur, parfaitement au fait du 
Traité de Defcartes fur les Météores. Il 
me paroit que je fuis maintenant mieux 
en état d'en parler , que fi j'avois médité 
plufieurs mois fur cet ouvrage. Vous en 
voyez d'abord la raifon. Prévenu , comme 
je le fuis , pour Defcartes , & ne fçachant 
de Phyfique que les notions que peuvent 
m'en avoir donné l'éducation de la Capi- 
tale , & la lefturé de quelques bons livres 
fur cette fcience , je n^aurois jamais démêlé 
les défauts de cet ouvrage d'avec les beau- 
tés que l'on y trouve à chaque pas. J'ajou* 
terai même que l'on me félicite de toute 
part , lorfqu'on m'entend dire que Defcar- 
cartes n'eft pas infaillible. Il y a plaifir , me 
dit-on ; à vous entendre parler ; vous ne pre- 
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nez plus le ton d'enchouliaile ; & fi vous 
louez les beautés du plus grand Philofophe 
que la France aie produit^ vous êtes 
maintenant a (Tés équitable pour en blâmer 
les défauts. Voilà , Monfieur , ce que je 
vous dois ; j'en conferverai toute ma vie la 
plus fincére reconnoifTance. J'attens encore 
de votre amitié pour moi quelques lettres 
qui me mettent au fait des autres ouvrages 
de Phyfique que Defcartes a compofés ; vous 
fentez vous-même, que je ne fuis pas en 
état de lire avec profit Defcartes dans Def- 
cartes. La première Lettre que je recevrai de 
vous , doit rouler naturellement fur la Mé- 
chanique. L*empreffement avec lequel je la 
lirai # vous prouvera l'eflime que Je fais de 
vos écrits. Je fuis , &c. 






68 La J^U Uuértnre 



LETTRE TROISIEME. 

Uéceffité de la Méchanique, Méchaniquer 
générale Ô* particulière de Defcartts. 
Méchanifme des animaux, 

JE vous Paî dit cent fois , mon cher 
Chevalier , & je vous le répéterai fou- 
vent dans mes lettres : la Méchanique eft 
le fondement de la Phyfique ; & tout Phy- 
ficien qui penfe , doit faire une étude par- 
ticulière des régies du mouvement. Il 
étoit donc abfolument néceffaire que Def- 
eartes déterminât comment fe fait la com- 
munication du mouvement dans le choc 
des corps. Il le fait dans la féconde partie 
de fon livre des Principes de la Philofo^ 
phie. Mais comme, de Taveu même de 
Defcartes ("^ ) > ces régies ne font pas né- 
ceiTaires pour l'intelligence de ce fameux 
ouvrage ; je ne me ferai pas une peine de 

(a) Lettre xxxyiii. dû Tome I. de r£dition 
ui-iai« 
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tes en extraire , & d'en faire l'examen dans 
cette lettre. Si par-là je n*ai pas Pavantagc 
de vous amufer , j'aurai du moins celui de 
difcuter la queftion , peut-être la plus im* 
portante que Ton puiffe propofer en Phy- 
lîque. 

Defcartes , perfuadé fans raifon qu*il y a 
aduellement , qu'il y a toujours eu , & 
qu'il y aura toujours dans le monde la mê- 
me quantité de mouvement, donna des ré- 
gies qu'il appliqua indifféremment à toute 
forte de corps durs , élafliques & non élaf- 
tiques. C'eft dans ces régies même que con- 
fifte fa Méchanique générale. En voici l*é- 
numération. 

i^. Deux corps égaux en maffe & en 
vîtefle fe meuvent-ils en ligne droite l'un 
contre l'autre P ils fe choqueront , & après 
le choc ils réjailliront vers l'endroit d'où 
ils viennent , avec la même quantité de 
mouvement qu'ils avoient avant le choc. 

2^. Si de ces deux corps égaux en vîtefle, 
4'un étoit tant foit peu plus gros que l'autre, 
le moiûdre réjailliroit feul, & ils iroienc 
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tous deux après le choc dans la dircAion du 
plus gros. 11 en arriveroit de même fi ces 
deux corps écoienc égaux en mafle , & que 
l'un eut tant foit peu plus de vîteiTe que 
Tautre ; ce dernier réjailliroit feul. 

3^. Si le corps A -en mouvement va 
choquer le corps B en repos , & que celui- 
ci foit tant foit peu plus gros que celui-là ; 
quelque vîteffe qu'ait le corps A , il n'aura 
pas la force de le mettre en mouvement , 
& il fera contraint de rejaillir vers l'en- 
droit d'où il vient. 

4^. Si le corps A en mouvement va cho- 
quer le corps B en repos , & que celui- ci 
foit tant foit peu moindre que celui-là ; 
quelque peu de vîteffe qu'ait le corps A ^ 
il le mettra en mouvement , & la commu- 
nication de la vîteffe fe fera en raifon de 
la maffe choquée. 

3^. Si le corps A en mouvement va cho- 
quer le corps B en repos, & que celui-ci 
lui foit égal en maffe; le corps A commu- 
niquera au corps B le quart de fa vîteffe , 
^ il rejaillira avec les trois quarts. 
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- 6^. Si le corps A en mouvement va cho- 
quer le corps B déjà en mouvement , & 
dans la même direâion que lui ; le corps A 
tantôt réjaillit & tantôt ne réjaillit pas. 11 
rejaillit/ lorfque Texcès de maiTe du corps 
B fur le corps A égale ou furpalTe l'excès 
de vitelTe du corps A fur le corps B. Il ne 
xèîaillit pas, lorique l'excès de maiTe du 
corps B fur le corps A eft moindre que Tex* 
ces de vîteffe du corps A iur le corps B. 

Telles font les régies du mouvement fur 
lefquelles Defcartes a cru devoir fonder fa 
Phyfique. Si elles ne s'accordent pas avec 
l'expérience , dit-il, c'eft qu'elles fuppofenc 
les corps choquans & choqués parfaitement 
durs , & tellement ifolés , qu'il n'y en ait 
aucun autour d'eux qui puifle aider ru 
empêcher leur mouvement. Mais malgré 
cette efpèce d'avertilTement^qui dans le fond 
n'eft qu'un fubterfuge , Defcartes n'a pas 
eu le plaifîr de voir fes régies adoptées pu- 
rement & fimplement par aucun Phyficien. 
Je n'en fuis pas furpris , mon cher Cheva- 
lier ; il n'en eft aucune qui , pnfe à h 
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lettre 9 ne vous jettâr dans Içs calculs le$ 
plus, défeftueux. La première eft faufle , 
lorfqu'il s'agit de deux corps durs non élaf* 
tiques ; & la féconde Peft , lorfqu*il eft 
queftion de deux corps durs élaftiques. La 
troifîème régie ne fe vérifie dans aucun cas i 
& tout ce que contient de vrai la quatriè* 
me , c'eft cette maxime : la communïca-^ 
tion de la vîtejffe fe fait en raifon de la 
majfe choquée, La cinquième régie eft de 
la nature de la troifîème , c*eft-à-dire , 
qu'elle eft faufle dans tous les cas. Enfin la 
fixième eft plus fouvent fauffe que vraie. 
Voilà le jugement , je ne dis pas des New- 
toniens , mais des Cartéfiens même , fur 
les régies du mouvement que Defcartes 
nous a laiffées. Nous lui avons cependant 
obligation de les avoir cherchées ; il a don- 
né par-là , occafion aux Phyficiens qui font 
venus après lui, d'en trouver de véritables. 
Facile efl inventis addere. 

Pour la Méchanique particulière de DeC 
cartes , elle ne confifte que dans un petit 

ouvrage qu'il compofa à contre cgeur ; & 

par 
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par malheur pour la Phyfique il n*eft pas 

difficile à un' ledeur intelligent de s'en 

appercevoir. Voici ce qu'il répondit à un 

de ïts amis qui le lui demandoit avec inf- 

tance { ^ ). Four ce que youf dèjirie:^ des 

Méchaniques , il ejl vrai que je ne fuis ja- 

mais moins en humeur d*écrire que mainte-^ 

nantj ^ que non feulement je n'ai plus Ice 

grand loi/lr que j^avois autrefois , mais 

même que je regrette tous les jours le tems 

que le Maire m^a fait perdre , en imprimant 

pour moi. Les poils blancs qui commencent 

à me venir , m^avertijfent que je ne dois 

plus étudier en Phyfique à autre chofe qu'aux 

moyens de les retarder. Oejl maintenant a 

qupi je m^ occupe , Ô* je tâche à fuppUer par 

indufirie au défaut des expériences qui me 

manquent ; en quoi j'ai tant befoin de tout 

mon tems > que fai pris réfolution de Vy 

employer tout , d» que j'ai même relégué mon 

monde bien loin d'ici , afin de n'être point 



( a ) Lettre XLix, du Tome IV. de TEditioii 
in-ii. 
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obligé de le mettre au net. Mais Je ne veux 
pas laijfer pour cela de vous envoyer décrit 
^ue vous demande^ , vu principalement que 
yous ne k demande^ que de trois feuillets ^ 
car je fuis bien aife de vous témoigner que 
vous pouvei fur moi quelque chofe de plus 
que mes propres réfolutions. Cette lettre , 
mon cher Chevalier , fut envoyée avec le 
petit ouvrage dont je vais vous rendre 

compte. 

Defcartes parle, dans ce petit Traité, de 

la Poulie mobile , des Moufles , du Plan 

incliné , du Coin , du Cabcftan , de là Vis 

& du Levier. Tout ce qu*il en dit eft fondé 

fur le principe fuivant : la même force qui 

peut lever un poids ^ par- exemple ^ de zoo 

livres à la hauteur de deux pieds , en peut 

lever un de zoo à la hauteur d^un pied , ou 

un de 400 a la hauteur d'un demi pied. Ce 

principe a paru faux a bien des Phyficiens. 

Un Portefaix , difent-ils , qui peut porter 

trois quintaux à une lieiie , ne peut pas 

en porter fix à demi lieiie, 12 à un quart 

de lieiie. Si vous m'aviez prié , mon chei 
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Chevalier p de vous donner une idée de 
l'ordre qu'il faut garder dans un Traité 
dc- Méchanique particulière > je vous con* 
feîllerois de commencer par expliquer la na- 
ture du levier , & de démontrer en fuite 
que deux corps , fufpendus à fes deux ex- 
trémités , font en équilibre , lorfqu'ils ont 
leurs mafles en raifon inverfe de leurs dif- 
tances au point d'appui. C'eft-lk la fcul 
Principe qui puifle vous diriger dans l'ex- 
plication des machines même les plus com- 
pofées ; il en eft peu en effet que l'on ne 
puiffe rapporter facilement au levier. Mais 
le développement de cette loi fondamen- 
tale feroit ici un hors d'oeuvre ; il m'obli- 
geroit à compofer une lettre beaucoup plus 
longue que le Traité dont vous me de- 
mandez l'abrégé. Je me contente donc de 
vous dire que Defcartes a par hazard at- 
trapé jufte dans fes réfultats. Rien n'efl 
plus inconteftable que les conclufions qu'il 
tire de fon Principe faux ou vrai. Voici 
les principales ; elles renferment ce qu'il 
y a de plus intércffant dans fa Méchani- 
que particulière, D z 
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1?. Un homme capable de faire monter 
un poids de loo livres à une hauteur dé- 
terminée, en fera monter un de 200 à 
Paide d'une poulie mobile ; un de 400 à 
l'aide de deux ; un de 600 à Taide de 
trois, '&c. 

2.'^, Un homme capable de faire mon-- 
ter un poids de 1 00 livf es à une hauteur 
perpendiculaire de dix pieds , en conduira 
un de i.GO au même point, à l*aide d'un 
plan incliné , dont la longueur fera double 
de la hauteur. 

3*. Un coin dont la hauteur eft double 
de la bafe , donne à la Puiffance une vî- 
teffe double de celle de la réfiflance , c'eft- 
à-dire , des parties qu'il faut divifer. 

4*^. Dans le cabeftan, la vîteffe^de la 
Puiflance l'emporte autant fur la vîteffe du 
poids , que la circonférence que décrit la 
Puiffance , l'emporte fur la circonférence du 
cylindre autour duquel s'entortille la corde. 
Telles font les principales machines dont 
Defcartes rend compte dans fon effai de 
Méchanique particulière. Si dans la pradr 
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que les réfultats^ ne font pas tout-à-fait les 
mêmes, c'efl qu*à l'exemple de plufieurs 
Méchaniciens il a précindé de tout ce qtf on 
a coutume de comprendre fous le nom 
d^obilacles. 

Voilà , mon cher Chevalier , tout ce 
que l'on trouve dans les ouvrages de Def- 
cartes fur la Méchanique générale & fur 
. la Méchanique particulière. Je ne fuis pas 
furpris qu'il rv'en ait pas fait davantage ; 
tous les commencements font difficiles. Mais 
ce qui me furprend , & ce que je ne pour- 
rai jamais comprendre , c'eft que ce grand 
Homme ait paru perfuadé (^ ) que les 
bêtes n'avoient aucune efpèce d'ame ; qu'el- 
les étoient de pures machines > & qu'il étoit 
facile de foumettre toutes leurs adions aux 
régies de méchanique qu'il nous a don- 
nées. Pour moi » je voudrois que les Phy- 
iîciens qui, femblables à Defcartes, n'ap- 
perçoivent dans les bêtes aucun figne de 
connoiiïknce , m'expliquaffent fans verbia- 
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ge par quel méchanifme un chien qui re- 
voit fon maître, lui témoigne. fa joie par 
les fauts les plus contraires à toutes tes ré- 
gies du mouvement ; par quel principe cet 
automate coupe par le chemin le plus courf^ 
pour arrêter un lièvre dans fa courfe ; par 
quels reiforts fecrets un animal qui tra- 
verfe une plaine, & qui fe voit arrêté- 
tout à coup par une large & profonde ri- 
vière, va chercher, pour la traverfer. (anSi 
rifque , un pont fouvent très-éloigné , &c». 
Mais tout cela vous eft inutile , mon cher 
Chevalier ; vous êtes aufli perfuadé que moi 
que les bêtes ne font pas privées de toute 
connoifTance ; c^eft même la feule occafions 
où je vous ai vu oppofé à Defcaxtes. Je* 
fuis, &c. 
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RÉPONSE 

Du Chevalier à la Lettre précédente. 

J£ fuis tous les jours plus convaincu , 
Monfîeur , qu*il faut m'en tenir aux 
extraits des ouvrages de Defcartes que vous 
avez laboaté de m'envoyer ; la lefturedes 
ouvrages mêmes me feroit infiniment préju- 
diciable. En effet , à quoi m'auroit fervi 
d'étudier la Méchanique générale dans le 
livre des Principes ? à meubler ma tête 
d'un grand nombre de régies fauffes ; & 
peut-être même à me faire oublier les véri- 
tables régies du mouvement , que j'ai lues 
avec tant de plaifir dans les leçons phyfi- 
ques de Mr. l'Abbé NoUet. Il en feroit de 
même du Traité de l'homme , dont vous me 
confeilliez la ledure dans votre première 
lettre. Si vous m'êtes fincérement attaché , 
comme je ne fçaurois en douter , vous m'en- 
verrez encore l'abrégé de cet ouvrage. Il 
doit contenir des chofes excellentes ; l'on 

D 4 
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afFure que Defcarces s'addonna à l*étude de 
Panatomie avec une efpèce de fureun 
L'hiftorien de fa vie raconte que ce Phyfî- 
cien , prié un jour par un Gentilhomme de 
fa connoiflance , de lui faire voir fa biblio- 
chèque , lui montra un veau , à la diffedion 
duquel il étoit fur le point de travailler. Il 
ajoute que ce ne fut qu'après avoir opéré 
pendant plus de i^ ans fur des fujets de 
cette efpèce & fur des cadavres humains , 
qu'il entreprit fon Traité de Vhomme. Ua 
homme de génie ne peut que très-bien faire, 
après une pareille préparation ; auffi ne vous 
cacherai-je pas que j'attens avec la dernière 
impatience la lettre qui doit me mettre ^u 
fait de cet ouvrage. Vous avez bien fait , 
Monfieur , de ne pas perdre le tems à me 
prouver que les bêtes ne font pas de purs 
automates ; j*en fuis auffi convaincu que 
vous. J'avoue que je ne fuis pas peu em- 
barraffe , lorfqu'on me jette fur la nature 
de leur ame. Mais, au bout du compte, 
l'aime mieux dire qu'elle m'efl inconnue , 
que de convenir que mon chien qui m'a- 
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vertit d'un danger évident > ne me connoic 
pas plus y que ma montre qui m'indique 
les heures ^ ou mon bacon qui m'empêche 
de faire un faux pas. Je fuis ^ &c» 



LETTRE QUATRIÈME 

Idée générale du Traité de l'Homme de Dcf- 

cartes. Abrégé des Jix parties dont ce 

Traité ejh compofé. Différentes réflexions 

fur quelques opinions particulières à Def- 

cartes. 

JE voulois d'abord , mon cher Cheva^ 
lier , vous préfencer au commeneeinent 
de ma lettre le tableau général du corps 
humain. Mais un pareil morceau feroit un 
hors d'oeuvre ; je me fuis rappelle que vous 
aviez fait à Paris un cours entier d'Ana- 
tomie ; l'on dit même que vous êtes plus 
Anatomifte , que votre état ne paroit vous 
le permettre. J'entre donc d'abord en ma- 
tière. Le Traité ^de V Homme de Defcartes 
efl divifé en fix parties. L'Auteur examine 
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dans la première le Méchanifme de nof 
fondions animales ; celui des efprics vitaux 
fait le fujec de la féconde ; la troifième par* 
tie efl fur les fens extérieurs ; la quatrième^ 
fur la manière dont s'excitent en nous la 
faim , la foif , la joie , la trifteffe , &c ; 
la cinquième traite des fens intérieurs ; 6c 
la fixième j de Tordre dans lequel le corps 
commence à fe former dans le fein de la 
mère. Vous aviez raifon d'attendre avec 
quelque impatience Tabrégé de ce Traité : 
Defcartes étoit un des plus grands Anato- 
miftes de fon fiécle ; & cet ouvrage efl un 
de ceux qu'il a le mieux travaillé. Vous 
en trouverez la preuve dans le détail fui- 
van t. 

Les principales fondions animales , dont 
il examine le Méchanifme dans la pre- 
mière partie de fon Traité de l^homme , 
font la digeflion , la formation du chyle 
& la manière dont il fe change en fang , la^ 
circulation de ce même fang, la nutrition,, 
la refpiration & la produdion des efpritj 
vitaux. 
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Pour la digeftion , il penfoit f comme 
BOUS penfons aujourd'hui , que la chaleur 
de l'eftomac & les liqueurs qui fe trouvent, 
ou que Ton introduit dans ce vifcére , en 
ibnc les principales caufes. Ces liqueurs font 
le fuc gaflrique , la làlive & les difTéren-* 
tes boiflTons que nous prenons avec les ali« 
méats. Il ne parle pas de la trituration , fur 
laquelle les Anatomifles modernes fe font 
fi fore étendu. Il eft sûr cependant que le 
Diaphragme en s^abbaiflant & en fe rele* 
vanc , de même que l'eftomac en fe dila- 
tant & en fe retréciflant , occafionne une 
trituration que Ton doit regarder comme 
une des principales caufes de la digeftion. 
Defcartes nous avertit enfuite que les par- 
ties les plus fubtiles des aliments digérés fe 
changent en chyle , & que ce chyle s'écou- 
le dans les rameaux d'une grande veine 
qui le porte au foye. Nous fommes mainte- 
nant plus au fait que lui du chemin que 
fait le chyle. Nous fçavons qu'il va des 
inteftins dans les veines laâiées^ des veines 

làdées dans le réfej:voir de Pecquet , du ré;;: 

D 6^ 
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fervoir dç Pécquet dans le canal thorachi- 
que , du canal thorachique dans la veine 
ibuclavière gauche > de la veine fouclavière 
gauche dans la veine cave , & de la veine 
cave dans le ventricule droit du cœur. Oeft- 
là apparemment qu'il fe change en fang 
par la réunion de fix globules en un. Def- 
cartes vouloit que cette métamorphofe fe 
fit dans le foie. Il a tort ; il eft démontré 
par les expériences les plus frappantes , qu'il 
ne fe rend dans ce vifcère aucun globule de 
chyle. Il réuffit mieux dans la manière donc 
il fait circuler le fang. Il le fait aller, d'a- 
près Harvey & le P. ^Fabri Jéfuite , du 
ventricule droit du cœur dans les poumons 
par l'artère pulmonaire ; des poumons dans 
le ventricule gauche , par la veine pulmo*- 
naire ; du ventricule gauche dans l'aorte 
afcendante Se defcendante ; de l'aorte dans 
les artères ; des artères dans les rameaux 
veineux ; des rameaux veineux dans la veine 
cave fupérieure & inférieure , & de la veine 
cave dans le ventricule droit du cœur. D 
veut que le fang des artères ferve à la nu.- 
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irition. Ce n*èft pas là le fentiment des Ana- 
tomiftes de nos jours. Ils affqrent que la 
lymphe a toutes les qualités requifes pour 
férvir à la nourriture des parties qui compo- 
fent le corps. Oeft , fuivant eux , un flui- 
de homogène ^ fufceptiMe de fe figer, & 
capable d'acquérir une confiftance auflî 
dure que celle des os. 

En parlant de la refpiration , Defcartes 
n*a pas manqué de faire remarquer , que les 
enfans dans le fein de la mère ne refpi- 
roient pas, & que chez eux par confé- 
quent le fang alloit du ventricule droit 
du cœur dans le ventricule gauche , en paC 
iant par l'ouverture que nous appelions le 
trou ovale ou botaL II a ajouté que les ani- 
maux qui n'ont point de poumons , n'ont 
aufli qu'une feule concavité dans le cœur, 
ou s'ils en ont plufieurs , elles font conti- 
guës tes unes aux autres; 

Enfin dans cette première partie, le cer- 
veau efl regardé conmie le véritable labo- 
tatoire des efprits vitaux. Les plus grands 
Pbyficieas fenfent aujourd'hui de même^ 
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Il eft probable en effet , que c'eft dans la 
glandes du cerveau , que fe fait la fépara^ 
tion des parties les plus grofliéres du fang 
d'avec les plus fubtiles. Ces parties fubciles 
fe rendent dans les nerfs & dans les muP 
des ; & c'efl: en les enflant & en les défen- 
fiant qu'ils occafionnent tous les mouvemens 
du corps. Defcartcs en examine le mé- 
chanifme dans la féconde partie de fon 
Traité Jur TAoT/ime. Mais comme il fe tient 
toujours dans des généralités peu intérêt 
fantes, je me contenterai de comparer d'a- 
près lui les nerfs du corps humain aux 
tuyaux qui conduifent les eaux de certaines 
fontaines ; fes mufcles & fes tendons aux di- 
vers reflbrts qui fervent à mettre en jeu telle 
& telle machine ; fes efprits vitaux à Teau 
qui fait partir tel & tel reifort. Les objets 
extérieurs, continue Vefcartes , qui agiflent 
fur les organes des fens , & qui par ce 
moyen déterminent le corps à fe mouvoir 
en cent manières différentes , feront com- 
me des étrangers qui , entrant dans ceitai* 

nés grottes ; caufent , fans y penfer ,,le5 mour 
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rements qui fe font en leur préfence. Ea 
marchant , par-exemple , fur tel carreau , . 
ils feront cacher dans des rofeaux une Diane 
^ qui fe baigne ; &. s'ils continuent leur route, 
ils verront venir contre eux un Neptune 
qui , le trident à la main , les menacera de 
tirer de leur témérité la vengeance la 
plus éclatante. S^ils vont à côté , ils feront 
fortir un monflre marin qui leur vomira de 
l'eau contre le vifage. Enfin Tame raifon- 
nable , placée dans le cerveau ^ fera comme 
le Fontenier qui fe trouve dans l'endroit où 
vont fe rendre tous les tuyaux des machi- 
nes , & qui peut à fa fantaifie exciter , em- 
pêcher , changer > varier les mouvemens à 
rinfini. 

Les fens extérieurs , mon cher Chcva* 
lier, c'eft-à-dire, le Tad, le Goût, l'O- 
dorat, rOiiie & la Vue font la matière 
de la troifième partie du Traité it Vhom-^ 
mt. Defcartes commence par nous parler 
du Taâ. 11 le regarde comme un fens uni- 
verfel, & il afligne les extrémités des nerfs 
pour le véritable organe de ce fens. 11 n*^. 
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pas pouffé plus loin fes découvertes ; c'eft 
le fameux, Malpighi qui nous a appris que 
ces extrémités étoient faites en forme de 
houppe ou ntammelon, & qu'elles fe trou- 
voient entre Tépiderme & la peau. Tout 
ce qui peut endommager ces houppes ner- 
veufes, doit nous caufer un tad douloureux ; 
& tout ce qui peut les flatter , les adoucir , 
& les con fer ver , doit nous en caufer un 
agréable. Defcartes en apporte pour caufe 
morale l'amour que l'Ame a naturellement 
pour fon corps. 

L'organe du Goût eft , fuivant Defcar- 
tes , dans les petits filets qui compofent- 
la moelle des nerfs de la langue. C*eft-là 
s'expliquer d'une manière bien générale, 
& ne prefque rien apprendre à fon leâeur^ 
Nous fçavons maintenant qu'il y a dans la 
langue trois membranes , l'extérieure ou 
Pépiderme , celle du milieu ou la réticu* 
laire , & la membrane nerveufe. Nous fça- 
vons encore que cette troifième membrane 
eft formée par quelques rameaux des nerfs 
de la cinquième conjugaifon ,. & par 1^ 
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ta^neaux les plus durs des nerfs de la fep- 
tiètne. Nous (çavons enfia que la membrane 
nerveufe eft couverte d'une infinité de 
houppes qui traverfent la membrane réticu-* 
Iaire> & qui s'élèvent jufqu*à Pépiderme 
de la langue. Ce font ces houppes nerveufes 
que nous regardons comme Porgane du 
goût. Defcartes vouloit que cet organe pût 
être mû en quatre principales manières, 
par les fels , les eaux aigres , les eaux com- 
munes & les eaux-de-vie. Les parties de fel , 
difoit'il , agitées par l'aâion de la falive , 
entrent de pointe , & fans fe plier , par les 
pores de l*épiderme de la langue ; celles 
des eaux aigres s'y coulent de biais ; celles 
des eaux douces ne font que gliffer par- 
deflfus ; enfin celles des eaux-de-vie péné- 
trent dans la langue le plus avant de tou- 
tes , & fe meuvent avec une très- grande 
vîteffe. C*eft en confidérant, continuoit-il, 
en combien d'autres manières les petites par- 
ties des corps terreftres peuvent agir fur la 
langue y que l'on pourra connoître toutes 
les autres fortes de goût. 
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Defcartes affurc auffi , que POdorat ne 
peut avoir Ton organe que dans des filets 
de nerfs, qui s'avancent jufques dans les na- 
rines. L'Anatomie moderne nous a appris 
que ces filets appartiennent aux nerfs de la 
première , & à quelques rameaux des ner& 
de la cinquième conjugaifon« 

Pour les petits filets qui fervent d'organe 
aux fens de l'Oiiie , ils font tellement difpo- 
fés , dit De/cartes , au fond des concavités 
des oreilles , qu'ils peuvent facilement être 
mus tous enfemble & d'une même façoa 
par les petites fecouffes que reçoit , de l'air 
extérieur , la membrane du tympan. Ces pe- 
tites fecouffes , paflant jufqu'au cerveau par 
l'entremife des nerfs , donnent occafiott 
à l'Ame de fe former Tidée du fon^ 
Tout ce méchanifme eft vrai. Ajoutons 
feulement que les petits filets , dont il s'a- 
git ici, font les rameaux les plus mous 
des nerfs de la feprième conjugaifon , & 
que leurs extrémités, faites en ibrme de 
houppes f s'étendent fur la furface intérieure 

des concavités de l'oreille , que nous con- 
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itoidbns fous 1^ noms de Labyrinthe & de 
Limaçon» 

Enfin Defcartes affigne , pour l*organe de 
la Vue, la rétine qui.n*eil que la produc- 
tion du nerf optique. Il dit fur ce fens les 
chofes les plus curieufes & les plus intérèf- 
iàntés. Mais comme ce n^efl ici qu'une ré- 
pétition de ce qu'il a écrit dans fa Diop* 
trique fur cette matière , je vous en ferai le 
détail , lorfque je vous rendrai compte de 
cet important Traité. Cette tranfpoficioa 
me donne occaiîon de paflfer tout de fuite 
à la quatrième partie du Traité de Vhomme. 
Cette quatrième partie ^ mon cher 
Chevalier , paroît avoir été moins tra- 
vaillée que les autres. Notre Phyficiea 
y avance bien des chofes fans preuve i 
& il y traite , en trop peu de mots , des 
Queflions fur lefquelles il n'étoit pas in- 
différent de s'étendre , ou de ne pas s'é- 
tendre. Lorfque les liqueurs , qui fervent 
à la digeftion , ne trouvent pas des aliments 
contre lefquels elles puiffent exercer leur 
aûion i elles agiffent , dit pe/cartts y con* 
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tfe la membrane veloutée de l*eflomac , & 
elles excitent dans PAme le fentiment de la 
faim. La foif eft excitée par Paftion de la 
falive fur la membrane intérieure de l'œfo- 
phage. Ces deux explications phyfiques ne 
font pas bazardées ; il n'en eft pas ainfi des 
fuivantes. Selon Defcartes, un fang pur & 
délié nous rend joyeux ; un fang craffe 6c 
épais nous jette dans la trifteffe & la mé- 
lancolie. I/abondance d'efprits vitaux caufe 
la bonté , la libéralité , l'amour ; elle caufe 
la confiance & la hardiefTe, fi ces efprits 
font moins déliés que de coutume. Des ef- 
prits vitaux égaux en figure , en force & 
en grofleur nous rendent fermes & conf- 
tants. Ils excitent la diligence ^ la prompti- 
tude & le défir, s'ils font dans une grande 
agitation ; ils procurent la tranquillité , s'ils 
font dans un mouvement uniforme. Notre 
Auteur prétend encore que Pair ^ qui fe 
mêle avec le fang dans le tems de la ref- 
piration , augmente Tagitation des efprits vi- 
taux. 11 veut que le foie bien difpofé les 
rende plu5 abondants & plus également 
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agités ; & que la race en mauvais état di- 
minue non feulement leur abondance , mais 
encore leur mouvement. U fe trompe. L'air 
extérieur ne fe mêle pas avec le fang qui 
arrofe nos poumons ; & le foie de même 
que la rate n'ont aucun rapport particu- 
lier avec les efprits vitaux. Ce n'efl pas 
là la feule erreur qu'il y aie dans le Traité 
de l^komme. La cinquième partie en four- 
mille. La cbofe ne pou voit pas fe faire au- 
trement j mon cher Chevalier ; Defcartes 
y a mis en avant une infinité de faux prin« 
cipes. Ces principes font que la glande pi- 
nèale eft le vrai fiége de Tame ; que cette 
glande eft d'une mobilité prodigieufe ; 
qu'elle eft comme, la fource des efprits vi- 
taux, & que de-ià ils fe diftribuent dans les 
différents nerfs du corps ; que c'eft fur la 
glande pinéale que fe forment les images 
des objets extérieurs. Je ne m'arrêterai pas 
à préfent à vous démontrer la faufleté de 
ces principes ; je ferai obligé de le faire , 
Jorfque je vous rendrai compte du Traité 
di^ Pajftons. Vous comprenez fans peme 



•Ç4 La VU littéraire 

qu'appuyé fur de tels axiomes , notre Phy- 
ficien a dû s'égarer, en parlant du fens 
commun , de l'imagination , de la mémoi- 
re , de la veille , du fommeil , des fonges, 
&c. Je fuis pour cela même difpenfé de 
vous rapporter fes conjectures ; elles ne peu- 
vent être d'aucune utilité en Phyfique , & 
elles font propofées pour l'ordinaire d^une 
manière très-féche & très-peu amufante. 
Quandoque bonus dormitat Homerus» 

Me voici enfin arrivé, mon cher Che- 
valier, à la dernière partie du Traité de 
Vhomme; elle contient encore plus de con* 
Jedures que les autres. Defcartes y avan- 
ce fans preuve , que la première chofe qui 
commence à fe former dans le Corps hu- 
main , c'eft le cœur. Les autres parties 
fe forment fucceifivement dans Tordre fui-? 
vanu Le fang , Taorte, la veine cave , le 
ventricule droit du cœur , les poumons , 
le ventricule gauche , le cerveau , les or- 
ganes des fens , l'épine du dos ^ les nerfs, 
les artères ,ies veines , le nombril & les 
çeaux. Voilà ce qui s'appelle écrire fans 
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ttpèret d*être cru , & fans craindre d'être 
contredit. Le point de Phyfique que Def- 
cartes a examiné avec le plus de foin dans 
cette fixième Partie ^ c'efl la caufe des 
mouvements du cœur« Il la fait confiflec 
dans des gouttes de fang qui ne pouvant 
fortir , lorfque le cœur fe vuide , s'y ai- 
griffent , & deviennent comme un levain 
capable de fermenter avec le nouveau fang, 
à peu près comme la nouvelle pâte fer- 
mente avec Tancienne. Voici à peu près 
comment il s'explique fur un point de 
Phyfique auffi difficile. ( Au moment que 
le cœur eft allongé & défenflé , il n'y a 
point de fang dans fes deux concavités , 
excepté quelque refle de celui qui s'y eft 
raréfié auparavant. Ceft pourquoi il y en 
entre une certaine quantité , de la veine cave 
dans le ventricule droit , & de la veine 
pulmonaire dans le ventricule gauche. Le 
peu de fang , qui reftoit dans les ventri- 
cules p fe mêlant incontinent avec celui qui 
entre de nouveau ^ eft une efpèce de le- 
vain qui réchauffe celui-ci , & qui le fait 
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dilater tout-à-coup. Alors le cœui; s*enflei 
fe durcit & fe raccourcit. Les valvules , 
qui font aux entrées de la veine cave & 
de la veine pulmonaire , fe ferment de 
telle forte, qu'il ne peut plus defcendre 
de fang dans le cœur , & que le fang di- 
laté ne peut pas rentrer dans ces deux 
veines. U monte alors très-facilement da 
ventricule droit dans l'artère pulmonaire^ 
& du ventricule gauche dans l'aorte , fans 
en être empêché par les valvules qui fe 
trouvent à l'entrée de ces deux vaiffeaux. ) 
l^oiU i dit Dionis dans fon Cours d'A* 
natomie , une des plus belles imaginations 
que Von puijfe avoir ; & il ejl certain que 
far cette fuppojition Von peut expliquer tous 
les phénomènes qui fe rencontrent fur cette 
matière. Nous fomnus obligés à ce grand 
homme d^avoir rompu la glace , d» d'avoir 
expliqué le premier par la Méchanique les 
mouvemens du cœur. Cependant nous ne poU' 
Vons nous empêcher de dire que cette hypo- 
théfe ejl contraire à Inexpérience Ô* à la rai" 
fon. Il ne faut pas s'en étonner ; Dtfcartes 
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m connoijfoit pas affe:^^ la ftructurt du cœur s 
fis méditations Voccupoient trop , pour en 
auoir une plus grande connoijfanct. Tou^ 
rouft dirons-nous ^u*il a fait tout ce qu'un 
homme pouvoit faire , nt fçachant que et 
(piïl en fçavoit* 

Oeft ainfî qu'il convient «à tout Ecri- 
vain de réfuter un aufTi grand Homme 
que Defcartes. Je ne fubflituerai à fon 
fyAéme y aucun de ceux que fuivent les 
Anatomilles de nos jours ; peut-être- font- 
ils bien loin d'avoir trouvé la vérité. D'ail- 
leurs ma lettre n*eft déjà que trop longue. 
Il ne me refte donc qu'à vous dire , mon 
cher Chevalier , que je ferai route ma 
vie , &c. 



RÉPONSE 

Du Chevalier à la Lettre précédente. 

JE ne fuis pas furpris , Monfieur , que 
vous regardiez le Traité de f Homme ^ 

comme un des plus beaux Ouvrages que 
Tome L t* 
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Defcartes ait donné au public. Il eft bien 
plus furprenant , que dans un tems qù 
rAnatomie étoic encore au berceau , un 
homme , qui n*étoit rien moins qu*Ana- 
tomiile par état , foit entré dans un dé- 
tail auflî profond & audi intéreflanc fur 
le méchanifme du corps humain. Je ne 
vous cacherai pas cependant , que je vou* 
drois un autre arrangement dans les ma« 
tières qui forment les fix parties de ce 
Traité. La fîxiéme & la cinquième par- 
ties me paroifTent tout-à-fait déplacées. 
Celle-là, qui préfente comme le tableau 
général du corps humain, devroit être au 
commencement , & non pas à la fia de 
rOuvrage : celle-ci, qui traite des Sens inté- 
rieurs , devroit fe trouver d'abord après 
la troifiéme partie , où l'on détermine les 
organes des Sens extérieurs. Mais n'en fai- 
fons pas un crime à Defcartes. Il me fou- 
vient d'avoir lu dans fa vie , que fon Trai* 
té de rHomme eft un Ouvrage pofthume* 
Ce furent Mrs. Clerfelier, de-la-Forge Mé- 
decin, & Gérard de Gutfchowen Profeflluc 
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4e Mathématique à Louvain , qui le mi- 
rent en état de voir le jour. Nous devons 
«ncore au premier des trois , le précieux 
recueil des Lettres de Defcartes. Je fçais 
que vous les avez toutes lues. Si elles con« 
tiennent quelque point de PhyHque ^ dont 
ce Fhilofophe n'ait pas parlé ailleurs; je 
<:ompte que vous aurez la bonté de me le 
communiquer y avant que nous palGons à 
fes Ouvrages de Métaphyfique. 
Je fuis y &c. 



LETTRE CINQUIEME. 

Nature des pierres, Grojfmr apparente de l€ 

fiamme d^une chandelle vue de loin. Expé^ 

rience du Pui-de-Domme. Congélation ar^ 

tificielle de Veau. Moyen de trouver h poids 

nifolu d^une certaine quantité d^air, 

OUi , mon cher Chevalier , les Lettres 
de Defcartes forment un Recueil très 
curieux & très intércfTant ; & il y en a une 

foule dont je fuis réfolu de vous rendre 

E 2 
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compte dans le cours de cette Vie Ilttê^ 
raire. Commençons, puifque vous le fou- 
haitez , par celles qui roulent fur des fti- 
jets purement phyfiques. 

i^. Un Seigneur de la première diftinc- 
tion ayant demandé à Defcartes ce qu'il 
penfoit fur la génération des pierres , no- 
tre Philofophe lui répondit ( * ) que les 
pierres ne difFéroient des métaux , qu'en 
ce que les parties élémentaires de ceux-ci 
font plus grofles que les parties élémentaires 
de celles-là. 11 ajouta que comme les pierres 
ne doivent pas leur accroiflement à quelque 
fuc intérieur , porté par des canaux infenfi- 
blés dans toutes les parties de leur corps, 
mais à l'addition extérieure de différentes 
couches de limon qui fe placent les unes fur 
les autres, on ne devoit pas les confon- 
dre avec les os , les bois & les végétaux , de 
quelque efpèce qu'ils foient. Je ne crois 
pas que ce fentiment fit de nos jours gran- 
de fortune en Phyfique. L'on penfe aflez 
communément , d'après le célèbre Tourner 

(*) Lettre Liv. Tome I. Edition in- j *. 
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irefort , que les pierres viennent , comme 
les plantes, d'une efpèce de femence. Ce 
Phyficien a découvert , dans ce mixte , des 
veines & plufieurs autres canaux qui fuppo- 
fênt une ftrufture véritablement organique. 
2^. Defcartes expliqua beaucoup mieux 
au P. Merfenne pourquoi la flamme d'une 
chandelle vue de loin pendant la nuit , pa- 
roit beaucoup plus grande , qu*elle ne l*eft 
en effet ( i )• J^ trouve , dit- il , deux eau- 
ies de cette illufion optique. La première 
eft que ne pouvant pas. juger fainement 
de fa diftance , nos yeux nous la repréfen- 
tent comme aufG éloignée que les étoiles ; 
& parce que l'image qui fe peint de cette 
fiamme au fond de notre œil , cfl beaucoup 
plus grande que celle d'une étoile , nous la 
jugeons auflî elle-même beaucoup plus gran- 
de qu'elle ne l'eu en efiet. La féconde 
caufe me paroit beaucoup plus naturelle» 
Defcartes fit remarquer au P. Merfenne , 
que nous ne voyons pas feulement dans cette 
occaiion la lumière qui vient direftement 

C I ) Lctttc LXiii. Tome IV. de TEdit. în-i». 

E3 
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de la chandelle ; mais encore celle qui vient 
de Pair épais , ou des autres corps voifins 
qu'elle éclaire. Ces deux lumières , contl- 
nue-t'il , fe diftinguent fort bien de près i 
mais de loin , nous les attribuons toutes les 
deux à la chandelle ; & voilà la principale 
caufe de notre illufion optique. 

3^. Defcartes a toujours regardé Pat 
cenfion du mercure dans le Baromètre 
comme Peffet de la pefanteur de Pairxjue 
BOUS refpirons. C'ed même à lui ^ & noa 
pas à Pafcal, que nous devons Pexpérience 
du Pui'de-Domme. Comme vous pourriez,, 
mon cher Chevalier , foupçonner un hom- 
me de mon état de chercher à diminuer 
la gloire de Pafcal , je me ferai un de- 
voir de vous rapporter les propres paroles 
de Defcartes au ÎP. Merfenne C ^ )• J^ ^^ 
fr omets , dit- il , que vous ifaure^ pas défa" 
gréable que je vous prie de m^ apprendre U 
fuccès d'une expérience ^qu^on nCa dit quê 
jW. Pafcal avait faite , ou fait fairt fur 
les montagnes d^^uvergne , pour ff avoir Ji 

{a^ Lettre xy. Tome VL Edition in-xx» 
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îé vif argent monte plus haut dans le tuyau 
étant au pied de la montagne » & de com- 
bien il monte pius haut, qiCau dejfus.. y aurais 
droit f attendre cela de lui, plutôt que de vous, 
pétrce que <?eft moi qui Vai ayifé , il y a deux 
■ans , de faire cette expérience y d» qui Vai af- 
fiiré que > bien que je ne Vcuffe pas faite , 
je ne doutois point du fuccés. Mais parce 
fu^ii ejl ami de Monjitur R. qui fait pro- 
feffion de n^être pas le mien , Ô* que /ai déjà 
i^â qu*il a tâché ^attaquer ma matière fuh- 
tile dans un certain imprimé de 2 à Spages, 
j*ai fujet de croire qu il fuit les pajfions de 
fan ami. Le P. Merfennc répondit à cette 
lettre que l'expérience xîh queflion avoit 
réuflî à merveilles; & qu'au pied de la 
montagne du Pui-dcDomme, le mercure 
e'élevoit dans le tuyau du Baromètre de 3 
pouces, 3 lignes plus haut, qu'au fom- 
met de cette montagne. 

4*. C*eft encore à Defcartes que nous 
étvon^ la manière de faire geler de Teau 
tytc du fel & d-e la glace ( * ). Voici 

t* ) Lettre xxiY. Toni€ VI, de rEdit. în-ii. 
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comment il opéra. Il prit une affez bornié 
quantité de glace pilée , ou de neige >qu*il 
mêla av.ee une certaine quantité de fel pilé : 
il fuffit de mettre une partie de fel fur trois 
parties de glace ou de neige. Il enterra 
le vafe rempli d'eau douce dans ce mé- 
lange, & il l'y laiflTa jufqu'à ce que la 
glace eut été entièrement fondue» Il n'en 
fallut pas davantage pour faire geler Peau 
contenue dans le vafè. Defcartes nous aver- 
tit , qu'en été il faut faire cette expérience 
dans une cave , de peur que la chaleur de 
Pair ne faffe trop- tôt fondre la glace» 

5^- Nous devons enfin à Defcartes un 
moyen affez fimple de trouver le poids ab- 
folu d'une certaine quantité d'air ( * ). Il 
prit un éolipile de verre, de la groffeur 
d'une paume ordinaire ; à peine un cheveu 
pou voit- il entrer par l'ouverture pratiquée 
à l'extrémité de fa queue. Il le pefa dans 
une balance très-exade, & il trouva que 
fon poids étoit de 78 grains J. Il le fit 
chauffer fur des charbons, afin d'en ùdxQ 

( * ) Lettre Lin. Tome VI. Edition In-ix^^ 

\ 
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fcrtir l^air qui y étoit renfermé ; il le re- 
mit dans la balance , & il trouva que fon 
poids étoit dinainué de la moitié d'un 
grain. Il conclut de4à que le poids de Pair, 
que la chaleur avoit fait fortir du fein de 
Péolipile > étoit précifément la moitié d'un 
grain. Enfin il mit dans Peau le bec de Péo- 
Vipile encore chaud ; il y entra à peu près 
autant d'eau , que la chaleur en avoit chaflfé 
d'air. Il le pefa une troiiième fois avec fa 
même balance, & il s'apperçut que fon 
poids étoit augmenté de 72 grains J. Tou- 
tes ces opérations qui fuppofent , dans le 
Phylicien qui les tente , une très-grande 
dextérité, l'engagèrent à alTurer que le 
poids de l'air chaffé : au poids de Teau in- 
troduite : : j : 72 |, ou : : l : 145. Il 
ne l'affura cependant qu'en tremblant , & 
il nous avertit que Pon ne peut pas faire- 
grand fonds fur pareilles expériences. Hauk- 
bée a prétendu depuis avoir trouvé par 
un procédé femblable que le poids de l'air 
chafle : au poids de l'eau introduite : : i : 
885 i ce qui donneipit la gravité fpécifî^ 
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que de Pair huit cent quatre vingt cin<^. 

fois moindre que celle de l'eau. 

J'ai cru , mon cher Chevalier , que ces dé*» 
couvertes dévoient entrer dans la vie litté- 
raire d*unauffi grand Phyfîcien que Defcar- 
tes. La première analyfe que vous recevrez 
de moi , fera celle de quelqu'un de fes ouvra- 
ges de Métaphyfique. Il y a apparence que je- 
commencerai par fes Méditations. Lifez-en 
Tàbrégéavec toute l'attention dont vous fe^ 
rez capable. Vous y trouverez des armes, 
contré les Athées & les Matérialiftes. Ces 
fortes d'impies ne font que trop communs 
dans le fîécle, où nous vivons. Jefçais que 
vous les avez en horreur, & que vous avez 
confervé précieufément les fentimens de re- 
ligion que des Parents chrétiens & des Maî- 
tres pieux vous ont infpirés dès votre plus», 
tendre jeunefTe. C'éfl-là le fruit de la con- 
duite réglée que vous menez ; & c'eft fur- 
votre conduite qu'eft fondée l'eftime & l'at- 
tachement avec lefqucls j •ai l'honneur d'ê*^ 
tre, &ç. 
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LIVRE SECOND. 

DES OWRAGES DE MÉTAPHYSIQUE 

COMPOSÉS PAR DbSCART ES, 

LETTRE PREMIERE. 

État de IsMétaphy/ique du temps de De/cartes. 
Idée générait de fes Méditations. Abrégé 
de cet Ouvrage. Objections des Sçayants 
contre ce même Ouvrage. Éloge qu^ils 
tn (ont. 

LA Métaphyfique , rtion cher Chevalier, 
a prefque autant d'obligation à Def- 
cartes , que la Phyfique. Les Métaphyfi* 
ciens de ce temps-là ne parloient que de 
natures univerfelles , i^êtres de rai/on , de 
formes emplajliquts , de formalités fans fub^ 
jlance y à^ajfêités , de perféités ; ils ne trai- 
toient en .un mot que des queftions vuides 
& inutiles , dont font remplis les volumes 
énormes des Averroës, des Avicennes, & 
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de cent autres Avanturiers de cette efp2-^> 
ce. Il falloit un homme du génie de Déf 
cartes pour entreprendre k réforme > dont 
cette partie de la Fhilofophie avoir abfo« 
lument befoin. Le premier , il apprit aux 
Métaphyficiens , qu'une fcience , dont l'ob- 
jet eil fupérieur à tous les êtres matériels-, 
ne devoir traiter direftement que de Dieu 
& de TAme raifonnable. Ce fut pour leur 
mieux inculquer cette vérité, qu'ail corn- 
pofa fes Méditations & fôn Traité des Paf- 
Jîons, C*eft-là , à proprement parler , fa 
Méta^hyjiqiie. Je ne vous invite , pas , mon 
cher Chevalier , à lire ces deux Ouvra- 
ges ; il- y a trop de pays perdu ^ & par 
conféquent trop d'ennui à dévorer. J'aurai 
foin , en. vous rendant compte de l'un & 
de Tautre, de vous mettre fous les yeux 
les beautés. & les défauts qu'ik contiennent. 
Je commence par k.% Méditations y àont 
la plupart roulent fur VÈtrt Suprême & fur 
VAme, raifonnabU. Elles font au nombra 
de fix.. Dans la première y Defcartes nous 
apprejad les moyens qu*il ttût en ufega^ 
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jpour ne pas s'égarer dans la recherche de 

la vérité. Déterminé à fe délivrer des pré« 

fugés fans nombre ^ dont fon efprit étoic 

préoccupé ; il tâcha de fe mettre dans l'é^ 

tac d'an homme qui doute de tout , & qut 

ne veut adopter y comme vrai , que ce qui 

porte les caraâères. de l'évidence la plu& 

Vumiaeufe.. 

L'on a eu tort , mon cher Chevalier , 
de tant écrire contre cette Méditation , & 
de la faire regarder comme une efpèce 
d'introduAion à l'Achéifme & au Pyrrho- 
ni&ne ; le doute ^ dont il s'agit , n'eft pas 
un doute abfolu & permanent ; c'eft 
un doute méthodique , paffager , 3c com- 
me préparatoire. Dans cette Méditation 
même , Defcartes fait Ténumération d'une 
infinité de chofes, qu'il ne fçauroit révo- 
quer en doute., fans mériter d'être mis 
aux petites maifons. Il ajoute que Dieu, 
la bonté même & la vérité par effence, 
fie fçauroit permettre , que fes créatures 
fuffent continuellement dans l'erreur. Cette 
Méditation fejcoit parfaite > ii Deicarres ne 
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la terminoit par une fuppoiition ^ Contftfr 
laquelle on a eu^ qtielqUô droit de fe ré^ 
crier. Il fuppofe que Dieu permette à un 
Génie audi malin que puiflant , de faire 
tous fes efforts pour le tromper ; je devrai 
alors , iit-il > être continuellement fur mes 
gardes, pour ne pas me laiflèr féduire ; je- 
devrai même regarder au premier abord - 
comme douteufes , les choies mêm^ les plus 
évidentes. Tel doit être un homme qui veut 
s'appliquer à la recherche de la vérité; il 
doit fe défier de tout , & ne donner fon- 
eonfentement , que lorfque k force de l*é- 
vidcnce le lui- aura arraché. Cette fuppofi'^' 
tion , je le répète, fie quadre guère avec: 
ridée d'un Créateur, la bonté & la vérité 
même. N*en faifons cependant un crime k 
Defcartes ; il s'en faut bien qu'il s'en foii? 
toujours tenu ci cette régie. 

Sa féconde Méditation , mon cher Che-' 
valier , eft à mon avis, très-inférieure à la- 
première. Il a bien fait de mettre en titre- 
le fujet qtfil alloit traiter ; je doute qu*ô» 
eut jiamais foupçpnné qu'il youloit parlée 



dt Defcartêfh lit 

direâemeût de TAme raifonnable. Toa* 
jours en garde contre les furprifes de l'ef* 
prit malin y Defcartes n'ôfe pas encore* 
avouer qu*il ait un corps , qu^il ait des 
&ns; il ne peut pas cependant s'èmpê^ 
cher d'adhérer à ce raifonnement ,je penfe^. 
éonc j^cxifit & je fuis quelque chofe. Il va- 
rias loin j & développant cette idée ^ il' 
convient qu'il a une Ame qui produit les 
opérations que nous défignons par les mots». 
douter > concevoir , affirmer , nier , vouloir^, 
ne pas vouloir , imaginer > fentir. 

De la. connoiflfance de fon Ame Defcar^ 
tes paffe à la connoiffance de Dieu; c'eft- 
là le fujet de fa troifième Méditation. Il 
convient que l'Athéifme eft la plus grande ^ 
des folies, & que tout homme raifonna* 
ble doit fe repréfenter Dieu comme utt; 
Èrtre infini dans fes perfeâions, c'efl-à'* 
dire , comme un litre infiniment indépen- 
dant, infiniment intelligent , infiniment 
puiflant , infiniment vrai , & par confé- 
quent auffi incapable de nous tromper que 
i'être trompé i comme un Être en un mot 
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A 

de qui tous les Êtres exiftans ont reçu tott^ 
tes les perfedions qu'ils poffédent. Il re- 
garde cette idée de Dieu comme innée , 
& il en tire la démonftration que biea 
des Métaphyficiens admettent > & qu'ils 
nomment la Démonftration de Vtxifttnce. 
de Dieu par Vidée. Defcartes en propofe une 
. féconde dans cette Méditation , c'eil celle 
de la caufe par l'effet. Il eil impoiHble , 
dit'il , qu'un Etre imparfait ait été lui-mê- 
me fon Créateur ,. il ne fe feroit pas créé 
avec fes imperfeûions ; & puifqu'il ne man<- 
qiie pas fur la terre d'Etres de cette efpèce, 
peut-on s'empêcher de reconnoître un Etre 
infiniment parfait de qui ils ayent reçu l'e- 
xiilance^ & qui puiffe à chaque infiant 
les faire rentrer dans le néant d'où fa maia> 
toute puiffante les a tirés ? Qu'on dife 
après cela que la première Méditation de 
Defcartes n*efl qu'une introdudion à l'A- 
théifme. 

La caufe principale de nos erreurs faio 
le fujet de la quatrième Méditation^ Celle 
que Defcartes ailîgne^ me paroû x mon 
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cher Oievalier , la plus vrai*femblable. 
Nous ibmmes^ dit-il^ très- bornés dans nos 
connoiffances , & nous ne donnons cepen- 
dant aucune borne à nos défirs ; pouvons- 
nous > (i nous ne fommes à tout moment fur 
nos gardes y ne pas donner dans les plus 
grands écarts ? Il faudroit , pour être 
exempt d'erreur , que notre efprit eût au- 
tant d'étendue que notre volonté. Defcar- 
tes fe jette enfuite fur la liberté. 11 n'cfl 
pas difficile de s*appercevoir qu'il n'avoit 
aucune idée de Théologie. Ce qu'il dit 
fur cette matière n'efl; pas fourenable ; & 
a moins qu'il n'ait voulu parler d^ l'afte 
que les Métaphyâiciens & les Théologiens 
appellent volontaire , l'on doit regarder ce 
qu'il avance comme abfolument faux. 11 
prétend en propres termes, que moins on a 
d'indifférence pour une chofe , & plus on 
eft libre de la choifîr ou de la rejettes 
Selon lui , l'homme véritablement libre eft 
celui qui fe fent un penchant violent à 
faire ce à quoi il fe détermine. Suivant 
cette régie, rien n'eft plus libre que l'a- 
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mour de Dieu dans le ciel. A quelles cok*^ 
féquences ne nous menerok pas une pareille 
doftrine ? 

Defcartes examine dans fa cinquième Aft- 
iitation quelle eft l'effence de la matière. Il 
croit l*avoir trouvée dans Pçxtcftfion aduel- 
le, c*efl:-à-dire que, fuivant lui, toute matière 
eft une fubftance aâuellement longue, large 
& épaiflTê. Cette propofition peut être vraie^. 
mais elle n'efl; pas auffi évidente que notre 
Auteur fe Pimagine ; fon efprit malin au- 
roicbien pu cette fois-ci lui faire prendre 
le vrai-femblable pour le vraL Defcartes de- 
mande enfuite pourquoi féparant Teffence 
de la matière de fon exiftence, nous ne fé- 
parons pas l'eflfence divine de fon exiftence- 
La réponfe qu*il donne eft excellente. 
Dieu , dit-il y eft un Être qui poflede tou* 
tes les perfedions ; donc il poflede l'exif- 
tence que Ton doit regarder comnïe la 
principale des perfedions. La matière au 
contraire eft un de ces Êtres que ?ôn ap- 
pelle contingens ; donc elle peut exiiler ou 
fie pas exifter; donc L^on peut penler à fon 



it Vtfeartts* tif 

efllence ^ fans penfer en même tems à fon 
cxiflence. 

Enfin 9 mon cher Chevalier , la fixième 
Méditation de Defcartes eft fur Pexiflence 
des corps. Ce Philofophe avoue qu'il ne 
peut pas révoquer en doute qu'il en ait un. 
11 s'exprime même fur Punion de fon Ame 
avec fon corps de la manière la moins équi* 
¥oqae. La faim, la foif, la douleur, & 
cent autres fenfations de cette efpèce , dit'- 
il, m'apprennent non feulement que mon 
Ame eft préfente à mon corps , comme un 
Pilote eft préfent à ion navire ; mais en- 
core qu'il y a entre ces deux fubftan- 
ces une union fi intime , qu'elles ne 
forment plus qu'un même Tout. Sans 
cette union fans doute je ne fentirois pas 
ht douleur d'une bleflure ; je l'appercevrois 
feulement , à peu près comme un Pilote 
apperçoit un mât que la violence de la 
tempête arrache & brifeen plufiêurs pièces. 
Peicartes avoue encore qu'il exifte d'autres 
corps que le fien. Dieu , ajoute-uil , ne fe- 
fûit pas la vérité par eflènce , fi mes fens 



11^ La vu littéraire 

me repréfentant des corps femblables au 
au mien , je n*avois cependant fous les yeux 
que des corps apparents & phanrafliques^ 
Les objedions que l'on trouve dans cette 
Méditation contre l*exiftence des corps ^ 
font celles que l'on a coutume de propo- 
fer au commencement même de la Logi" 
que. Je ne fuis pas aiTez indifcret , mon cher 
Chevalier , pour vous rappeller ici des ve?* 
tilles , que vous n*âvez autrefois apprifes , 
que pour acquérir le droit dg les méprifec. 
Tel eft le fond des fix Méditations de 
Defcartes. Ce fut au milieu de Tannée 162^ 
qu'il commença à y travailler. 11 les in- 
terrompit à la fin de l'année fuivante, & 
il ne les reprit que 10 ans après. Avant 
que , de les donner au public , il commu- 
niqua fon manufcrit aux Sçavans de ce 
temps-là, & il les pria avec inftance de 
lui propofer leurs difficultés. Ils le firent , 
& Defcartes répondit à chacun avec tout le 
foin & toute l'attention dont il fut capa** 
ble. Ce fut en l'année 1641 qu'il fit paroi- 
trefes Méditations , fuivies dç$ objections 
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4es Sçavans , & des réponfes à ces mêmes 
objeâioQS. Les premières font de Mr. Ca-* 
terus Doâeur de Louvain ; les fécondes ^ 
de quelques Sçavans de Paris , parmi les- 
quels le Père Merfenne doit tenir le pre« 
mier rang. Mr. Hobbes propofa les troiiiiè^ 
mes objeâions ; Mr. Arnaud les quatriè- 
mes » Mr. Gaflendi les cinquièmes; & 
quelques Sçavans de Paris & des Provinces 
fournirent les fîxièmes. Defcartes paroit 
avoir donné la préférence aux objeâions 
de Mr. Arnaud ; je n'examinerai pas ici s'il 
a eu raifon^ ou non. U auroit dû répondre à 
Mr. Gaflendi a vec plus de modération ;& ce« 
lui-ci auroic dû dans fes attaques oublier que 
Defcartes lui avoir manqué dans fon Traité 
dîs Météores p en ne parlant pas de fa difler- 
tation fur les Parliélies. Ce font-là de ces 
foibleffei dont les plus grands-Hommes ne 
font pas toujours exempts. Ce petit démêlé 
n'eut pas des fuites ; Defcartes & Gaflfendi 
fe racommoderent bientôt après. J*efpère , 
mon cher Chevalier ^ qu*il ne fera jamais 

xiéceflaire que nous en faflions autant. 
Tome l "^ 
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Pour vous faire plus sûrement ma coufj 
]e veux , avant que de finir cette lettre j vous 
rapporter ce que penfoit le P. Merfenne de 
Touvrage dont je viens de vous faire PA- 
nalyfe. Jt vous avoue 3 écrivoit-il à un Doc- 
teur de PUniverlîcé d'Utrecht , appdié Vod^ 
1 tins 9 dont nous aurons occaiion de parler 

^ dans la fuite C * ) ^ /* '^^^ avoue que far 

vois toujours eu une grande idée de Ia 
fhilofophie de De/cartes : mais depuis que 
fai vu fis Méditations avec Us rdponfis 
faites aux objeâions qui Uii avoient été pro* 
pofies yfai cru que Dieu avoit verfi dans 
ce grand' Homme des lumières toutes partie 
I - culiêres , pour nous découvrir Us vérités nof^ 
turelUs^ J*ai été fitrpris qu^un homme qui 
ri a pas étudie en ThéoU)gie ^ ait répondu Ji 
fondement fur des points très-importans de 
notre Religion. Je Pai trouvé Ji conforme à 
Vefprit & a la doctrine de S, yiugujiin 9 que 
je remarque prefque la même chofi dans Us 
écrits de l*un & de Vautre* Uefprit de M* 

( * ) Vie de Defcartes , Édition in.4* , Tome li 
iwge I4J. 
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J^ef cartes fc foutimtji b'un dans toutes fes 

réfonfes ; il èji Jî ferme fur fes Principes s 

outre cela il efl Jl chrétien^ d» // infpireji 

doucement V amour de Dieu; que je ne puis 

pas nu perfuader que cette Fhilofophie ne 

tourne pas un jour au bien & à Vornement 

de la vraie Religion. Apres avoir vu cet ex* 

sellent Géomètre foutenir , comme il fait # 

que fa doârine ne peut être conteflée par 

€elui qui Va une fois bien comprife , & con^ 

vaincre, par fes raifons tous ceux qui ont 

tâché de lui rÂjifler , je me fuis confirmé dans 

la penfée que cette Fhilofophie , ou pour 

mieux dire , cette manière de philofopher étoit 

la véritable , & que par fa propre lumière elle 

fi fairoitjour avec le tems à travers des nua^ 

ges que Venvie & ^ignorance pourront lui 

oppofer. 

La Reine Chriftine de Suéde , s^il faut 
en croire l'hiftorien de la vie de Defcartes , 
Q"^^ mettoit les Méditations de ce Philo- 
ibphe au-deflus de tous (q^ autres ouvrages, 

C * ) Vie de Defcarres de TEdition in-4*. Tome 
ll.,pag. 409* 
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Elle diloit qu'il feroit à fouhaiter que la 
méthode des Géomètres , dont il s*eft fervi 
pour prouver l'exiflence de Dieu & la dif- 
tindion de Pefprit d'avec le corps , fut fui- 
vie dans toute forte de fciençes : que c^étoit 
par-là que Defcartes lui avôit plu princi- 
palement ; & qu'il lui avoit paru d'autant 
plus folide, que fon entretien étoit plus 
fec & naturellement peu diflfus. 

Je pourrois , mon cher Chevalier j fans 
craindre de vous ennuyer, vous rapporter 
cent autres témoignages auffi favorables 
que ceux-ci , à la Méraphyfique de Defcar- 
tes. Mais je pafTerois trop vifiblement les 
bornes d'une lettre. Celle-ci n'eil déjà que 
trop longue. Je fuis , &c* 



RÉ PO N S E 

Du Chevalier à la Lettre précédente. 

E vous l'avoue , Monfieur , je ne croyois 

pas que la Métaphyfique eut d'auflî 

grandes obligations à Defcartes, Sur votre 

lettre 
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lettre > je regarde les Méditations de ce 
Fhilofbphe comme, un excellent ouvrage-. 
Se je le regarde lui même comme plus Mé« 
taphyiîcien encore que Phyficien. Si fon 
Traité des Pajfions it VAmt efl dans ce 
même gouc , j'en lirai l*extraic avec un 
plaifir infinL Je fçais que Defcarçes en fai- 
foit grand cas. L'hiftorien de fa Vie nous 
raconte que, fur la fin de l'année 1647 , 
M. Çbanut , Réfidci^t dé France en Suéde, 
l'engagea à offrir à la Reine Chriftine quel- 
qu*un de fes ouvrages qui n'eut pas encore 
vu le jour. Defcartès lui envoya fon Trai- 
té des Paflîoiîs , préférablemtut même à ce- 
lui de l'ihomme. Cette fçavante Priricefle le 
reçut avec fa bonté & fon affabilité ordi- 
naire ; elle lui fit mênie l'honneur de lui 
écrire de fe propre maiij pour l'en .remer- 
cier ;-& elle forma dès- lors le deffein qu'elle 
exécuta deux ans après , de- l'attirer à 
Stokolm auprès de fa Perfonne. Toute; ces 
particularités intéreffantes que j'ai puifécs 
dans la Vie de Defcartes > me font atteji- 

dre avec une efpèce d'impatience l'abrégé 
Torru L F 
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du Traité des Paffions que vous avez pro- 
mis de m'envdyer. Si ce que vous en avez 
déjà , peut faire la matière d'une lectre , 
je vous prie de ne pas attendre, 'pour m*é- 
crire , que vous Payez fini. Il m*eft fort in- 
différent de Savoir en une , ou en plu- 
fieurs lettres. Je fuis, &c. 
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liée générale du Traité de De/cartes fur les 
Fajfians de V.Ame. Examen defonfyfieme 
fur k Jiéffe de VAme dans la glande 
Pinéalei abrégé de. la première p^artie du 
Traité des Fajfions. 

JE vous obéis , mon cher Chevalier ; je 
vous envoyé! l'abrégé de la feule pre- 
mière Partie du Traité de Defcartcs fur 
les Fafpons de- VAme. Puifque vous avez 
lu la Vie de ce Philofophe , vous devez 
avoir remarqué que ce Traité eft dîvifé 
en trois Paities. L'Auteur park dans la 
•première , des Pajfions en général s dans la 
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féconde , des fix Faffions qu'il appelle pri^ 

mitives ; dans la troilième , de toutes les 

gaffions qu'il mec au rang des fubalternes. 

J'iai trouvé dans cet ouvrage, comme dans 

la plupart de ceux qui forment le recueil 

des œuvres de Defcartes > de l'excellent , 

du bon y du médiocre , & du mauvais. 

Lie compte que je prétens vous en rendre^ 

vous, prouvera que je ne fuis pas outré 

dans nsa critique. Mais j avant que d'entrer 

en matière, permettez moi de difcuter 

avec tout le foin dont je puis être capa- 

ble y une queilion que notre Philofophe 

regarde comme le fondement de la plu* 

part des explications qu'il donne dans ce 

Traité ; c'en la fameufe queilion du fiége 

de l'Ame dans le corps humain. 

Defcartes , après avoir décrit d'une ma- 
nière affez exade les principales parties du 
corps humain ; après avoir parlé du mou- 
vement des mufcles en général & de celui 
du cœur en particulier , de la formation 
des efprits vitaux , de Pimpreffion des objets 
extérieurs fur les organes des fens , & déplu- 
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fîeurs autres points de Phyfiologie, d*une 
manière tantôt conforme & taniôt oppofée 
aux loix de la faine Phyfique > Defcartes, 
dis-je, nous avertit qu*il a trouvé le Trône 
d*où PAme préfide à toutes les opérations 
du corps de l'homme. C*eft , félon lui , 
cette fameufe glande (îtuée entre le troi- 
fième & le quatrième ventricule, du cer- 
veau ; il l*appelle Finéale , parce qu'elle 
cft faite à peu près comme une pomme 
de pin. Ce qui l*engage à parler ainfi , c*eft 
que cette glande eft unique dans fon efpcce; 
qu*elle n*eft pas éloignée des ventricules 
du cerveau qu'il regarde comm^les réfer- 
voirs des efprits viraux ; qu*elle eft fi bien 
fufpendue , que le moindre mouvement 
des efprits la fait aller tantôt d'qn côté & 
tantôt d'un autre. Mais, mon cher Cheva- 
lier ; fi toutes ces raifons font ou faufles 
ou peu concluantes , feroit-il fage de pen- 
ftr comme Defcartes ? Voici cependant ce 
que l'on ne fçauroit révoquer en doute. Les 
ventricules du cerveau font remplis , non 
pas d'efprits , mais de différences humeurs; 
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glande Pinéale eft tellement fixe , que 
tes plus nombreufes cohortes d*efprits vi- 
taux ne fçauroient la faire changer de pla- 
ce ; elle eft (i peu nécefTaire à la vie , que 
Sylvius la trouva pétrifiée dans un homm^ 
qui venoit d'expirer , & qui avoir joui 
quelque tems auparavant de la fanté la 
plus parfaite. Je conclus donc avec Warthon 
que la glande Pinéale eft , comme le com- 
mun des autres glandes , deftinée à purifier 
le fkng de certaines humeurs qui pourroienc 
lui être nuifibles. 

Si vous me demandiés , mon cher Che- 
valier , ce que je penfe fur la place que mon 
Ame occupe dans mon corps ; & que vous 
me priaffiés de vous répondre avec franchife. 
Ce que je penfe , vous dirois-je , c'eft que 
mon Ame anime mon corps ; voilà tout ce 
que j'en fçais : je regarde même toutes les 
explications des Phyficiens , à ce fu jet , au 
moins comme bazardées. J'avoue cependant 
que le fentiment le plus probable qui ait 
paru jufqu'à préfent , c'eft celui qui met 
rAme dans le centre ovale, c'eft-à-dire> 
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dans cet efpace du cerveau à peu près el* 
liptique, dont la circonférence eft formée 
par les dix paires de nerfs que l'on appelle 
Its dix Conjugai/ons. Dans ce fyftéme l*im- 
prefCon que feront les objets corporels fur 
les fens internes & externes , ne manquera 
jamais de pafler jufqu'à PAme. Je fixe les 
yeux , par exemple , fur un château. De 
tous les points de ce château il part des 
rayons de lumière qui , après avoir fou&rt 
différentes réfraâions, vont deffiner au fond 
de mon œil l'image de Pobjet que je regar* 
de. L'impredlon de cette image caufe un 
ébranlement dans ma rétine. Cet ébranle- 
ment eft porté par le nerf optique juqu'au 
centre ovale ; & c*eft alors que mon Ame , 
phyfiquementunieà cette partie du cerveau^ 
eft déterminée à produire l'aâe auquel nous 
avons donné le nom de vi/zon. Il en eil 
de même des autres fenfatioùs. Ainfi par- 
lç;it les défenfeurs du fiége de PAme dans 
le centre ovale. Voilà ce qui s^appelle faim 
à^s conjeâures heureufes^ apporter des ex- 
plications raifonnables. Ce point de Pfayfi* 
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(|ûe uoe. fi>Î6 difcuté , j'en viens , mon cher 
Cbevaliief > à la preoûère partie du Traiti 
4iS Baffions de PAmc. En voici Tabrégé, 

Quelle idée doit-on fe former des paf- 
fions confidérées en général ? Comment 
l*exciccnc-elles ? Quel en eft le fiége ? 
Quel eft le pouvoir de TAme fur fes paf» 
fions ? Telles font les Queftions principa* 
les que Defcartes propofe plutôt qu'il ne 
difcute dans la première partie de fon 
Traité, Les p«ifiions ne font , félon lui> 
que des perceptions , des fentimeus de TA- 
me qui fe rapportent fpécialement à cet* 
re fubJSance fpirituelle » & qui doivent 
leur origine , leur confervation & leur for- 
ce au mouvement des. efprics vicaux. Pour 
oous faire fentir comment elles s'excitent , 
U nous parle à peu près de la forte : qu'une 
bête féroce fe préfente tout- à- coup à un 
bomine ticnide & pufillanime ; fon af- 
freofe image peinte fut la glande pinéale 
dâ cet komme déterminera les efprits vi- 
taux à couler avec impétucfué dans les 
nerfs qu'il a eu caat d^ fois occaâon de 

F4 
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remuer , lorfqu'il a pris honteiifement 11 
foice. C^tce même image au contraire au- 
roit envoyé les efprits vitaux dans les bras 
d*un homme intrépide j & l'on au roi t vu | 
ce brave fe mettre dans l'attitude d'un fol- 
dat qui attaque avec valeur ^ ou qui du 
moins eft réfolu de vendre chèrement fa 
vie. C?eft donc dans le cerveau , & non 
pas dans le cœur qu'il faut placer le fiége 
des paffions. Defcartes Taflure expreffément 
( * ) ; & il n*a pas manqué de nous faire 
remarquer que l'amour & la haine ne font 
pas plus dans le cœur , que la douleur eft 
à l*endroit où le Corps eft blefle. C'eft 
par erreur que nous rapportons tout moih 
vement au lieu où il fe rend fenfible. 

Les articles les plu^ intéreifans de cette 
première partie , mon cher Chevalier , ce 
font ceux (**) où Defcartes parle du pou- 
voir de l'Ame fur fes paffions , & où il 
indique les moyens ^ que tout homme rai- 
fonnable doit mettre en ufage pour les 

(*) Article xxxiii. de la première Partie. 
( ** ) Articles XLV , xlyi , fc. 
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|[ouverner & pour les vaincre. Il prétend 
qu'il n'en eft aucune que l'on ne puiffe 
ranger au devoir , A l'on veut s'armer de 
courage & combattre avec confiance. Oui 
la .colère a beau reflembler au Lion ru- 
giflant ; la vengeance au Tigre cruel , l'a- 
varice au Loup affamé , & l'envie au Serpent 
per&de ; il n'eft pas impoffible de domp-r 
ter , d'écrafer ces dangereux ennemis. Yçu- 
loir vaincre , c*eft avoir vaincu ; la plus 
fougueufe paffion prend la fuite , lorfqu'oa 
içait faire à propos des forties vigoureu- 
fes. Il en eft de l'homme comme d'un chien 
qu'on drefle pour la chafle , comme d'un 
courifies qu'on veut rendre fouple & doci- 
le au frein ; le tems, le châtiment , la main 
& l'œil du Maitre ne manque%^ jamais de 
le façonner. 

Il eft cependant une chofe que je ne 
pardonne pas à Defcartes , c'cft de n'avoir 
pas averti fon leâeur que cet art ceffe d'ê- 
tre utile, quand il eft queflion des pafTions 
douces , telles que l^mour & fon^ cortège* 
La fuite eft alors l'unique garant de lai 
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viâoiré» Il ne faut fouvent qu'an coiTp 
d'œil jette indifcrétement , pour que le 
cœur le plus ferme s'oublie ^ & que la rai- 
ion foie livrée , peut-être fans retour, à fes 
premières ténèbres. Le P. Brumoi Jéfuite 
qui a parlé des pa(fîoi>s d'une manière bien 
fupérieure à celle de Defcactes , n'a pas 
manqué de faire une pareille réflexion ; je 
vous aime trop lincèrement & trop folide- 
ment^ pour ne pas vous la fuggérer, & 
vous inviter à la graver profondément dans 
votre efprit. Les perfonnes de votre âge 
n'ont que trop befoin que leurs vrais amis 
leur faifent de femblables leçons. Vous re* 
cevrez au premier jour j mon cher Cheva* 
iier , l'abrégé de la féconde partie du Trai- 
té de Defc^tes fur les PaiTions ; je ne pou- 
vois guères vous l'envoyer fans pafTer les 
Cornes d'une lettre ordinaire. Je fuîSi &c. 
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LETTRE TROISIEME. 

abrégé dt là ftçoait fartU du Traité d$ 
D(sfc4irUAfur Us fajjions dt VAme. 

LA iec^mde partie du Traité de*De£- 
cartes fur les paiTions de l*Amc B*eft 
pas laiiB<dJéfaut > |e toi» PâYouey mon cher 
Chevalier ; elle eft cependant bien fupé« 
rieure i la première. L'Auteur y paroit 
plus méthodique , plus profond & plus in- 
téreflanc que dans tout le refte de fon Ou- 
vrage. Il réduit les paffions jprimitives à 
lix ; ce font Pàdmiration ^ l'amour ^ la hai* 
ne , le défit , la joie & la trifteffc. Il par- 
le enfuite fort au long fur chacune de ces 
paffions. Il examine par quels mouvemens 
des efprits vitaux elles font excitées. Il fait 
l*énumération des fignes ejctérieurs qui pa- 
iroiffent fur le vifage& iur tout le corps 
d'un homme agité d'une ou de plufieurs 
de ces paffions. Il indique enfin les avan- 
tages que les paififons peuvent procurer à 
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l^Z La P^le lutémre 

rhomme. Telle eft j mon cher Chevalier»' 
l*idée générale que vous devez d'abord 
vous former de Qetté /eçondç pàhiç. En- 
trons maintenant dans le détail ; je me 
^tte qu*il fera ihtéreflanr. ' * l ' 

L'admiration eft, fuîvant DefcarteS , la 
première des fix pailioittô primitives. Un 
objet extraordinaire £e préfente-t-il^à'nos 
yeux f nous fomm^,, -comme maJ^pé iious^ 
faiiis d'itpni^QmeJiiC/y ^ ^vant^ que^. de-f$a'* 
voir s'il nous eftyut^le ou nuisible y. noii« 
le contemplons avec toute Pattentipo dont 
nous fommes capables. Cçft-là Va£^e de 
la paffion qu^p 1*011 nomn^j "fzpJmzV^fKWifc 11 
cft de la fageffe ,de ne s'y, livrer ni prop 
facilement y ni- tçop difEcilemenc. Les IgiKH 
rans & les gens fans expérience donnent 
dans le premier de ces deux excès. Les 
Sçavans enflés de lei^r éruditipn , f^nt t;eflîy 
tés de donner dan^ le /fécond,^ \^- '[ 

Defcartes , parle enfuûô de i'apjpuf^ ;df 
la haine. Ce font , d'u-U , deux pàfiio)is 
diredement oppofées. L'une eft: p» aûe de 
^ 'Ame qui iK)US:porte,à.ftOtt5 U$Ûr aux. oijtT 
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jets qui paroiffent nous convenir ; Tautre 
au contraire nous porte à nous éloigner 
des objets que nous regaTdons comme nui- 
fibleSr II i diftingœ trois fortes d^amour , 
Pamour de bienveillance , l^amour d*amî- 
tié , & Pamouf de dévouement. On a de 
k btenveinance pour un inférieur , de Pà- 
siitié pour un égal , du dévouement pour 
un iiçériêur. Uamour fans contredit le plus 
pur éft celui d*un Sujet pour fon Roi j 
d'un Père pour fan Fils, d'un Citoyen pour 
ia Patrie. Les plus nobles vidimes de ce 
dernier amour furent ces Ames fublime^ , 
ces cœurs ^ héroïques qu'une vertu fans ta* 
che & fans farda confacrés à l'immorta- 
lité & ill'émulation de leurs derniers ne- 
veux , un Décius percé de flèches pour 
enipêçher les Latins de s'emparer de Ro- 
me , un Codrui devenu Berger pour pou- 
voir fâMver.Atbénes par fa mort &c. Com- 
bien d'autres exemples ne pourrots-je pas 
vous apporter , mon cher Chevalier , fi je 
voulois , à l'exemple du P, Brumoi ', em- 
bellir ie Traité dopt je vous xtn^ coxv^ 
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te f Ces deux £buis vous fuffiroat. 

Dans Pénumération que Defcartes faic 
des paffions pdmicives ^ le d^r occupe la 
quatrième place. Les voQUx que nous for* 
moijis pour nous procurer ce que nous re- 
gardons comme tien , Se pour écarter ce 
que nous regardons comme mal , font aur- 
tant d'aâes de cette padlon fi naturelle k 
rhomme. Nous vivons ici* bas de idefirs^ 
nous mourons avec eux , & Le dernier de 
nos foupirs fera le dernier de nos defirs. 

Enfin la joie & la triftefle font les deux 
dernières des (ix paiHons principales. La 
poffeffion d*un bien que Pon foofataitoit ^ 
excite l'une ; la.préfence d*un mal que 
Ton craignoit, réveille l*autre. Defcartes 
auroit dû mieux peindre ces trois der* 
nières paiTtons ; on ne peut pas en parler 
d^une manière plus fécbè & plu^ déchar*« 
née. Votre goût décidé pour la littératu- 
re m'engage à vous rapporter la peinture 
qu'en fait ( * ) le P. Brumoi. Le ionhmr % 
dit-il , € divcr fis faces , & le caur a pUiS 

i* ) Quatrièzhe Chant du Poëme des' pàiEofls» ' 
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4fune manière de F aimer, ht bien, qu^ on ef^ 
fire f fait^tt fentirfa préfence ? L^Ame voie 
vers hit , Pembraffe étroitement ^ fe nourrit 
de fon feu ; voilà ce qiion appelle joie. La 
trifieffe fiiit de près jfi cette lumière fe dif- 
Jipe en fumie. Er^n Jt une lueur nouvelle 
revient fiatter le cœur , les traits qui Pont 
percé y fe font ftntir plus vivement. Incer^ 
tain de fon fort , // efl fai/i d^une crainte 
mêlée (fefpoir. Il s^enyvre (?un ardent defir. 
Ainji fa voulu le Ciel. Uefprit jouit du 
bonheur prèfent i il h dejire abfent ; il le 
regrette perdu. Je reviens à Defcartes , mon 
cher Chevalier. Cet Auteur , après avoir 
fait la peinture des pai&ons mères , tente 
de (uivre les efprits vitaux dans leur coar- 
fe. Il voudroit nous dire quels nerfs font 
mis en mouvement , lorfque nous nous 
fentpns agites de quelqu'une de ces paf- 
items. Entreprife hardie , s*il en fut jamais. 
Un anatomiile du premier ordre feroit à 
peine , dans un fiécle auffi éclairé que ce- 
lui-ci ^ des conjeftures heureufes fur cette 
matière ; qu*a pu dire de raifonnable un 
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homme qui, quoique grand Anatomiûei 
ne l'étoic pas cependant par état , & qui 
a écrit dans un tems où l'Anatomie étoic 
encore au berceau* 

Ce que dit Defcattes fur les lignes, ex- 
térieurs des paflîons primitives eft d'un tout 
autre goût» 11 remarque très à propos que 
les pieds ., les mains , les geftes , la voix ^ 
le front. , le vifage & fur- tout les yeux 
nous décèlent de la manière la moins équi- 
voque les paflîons dont Tame eft agitée. Il 
palîe cependant trop légèrement fur la, 
plupart de ces lignes , pour nous parler ^ 
plutôt en Phyficien j^ qu'en Mètaphyficien j 
des Vis & des pleurs. Il croit avoir trouvé 
la caufe du .rire dans le faog qui va en 
plus grande abondance du ventricule droit 
du cœur dans les poumons par Tartère pul- 
monaire. Ce fang , fuivant lui , enflant fu- 
bitement & à différentes reprifes ks pou- 
mons , fait fortir Pair par la trachée-ar- 
tère , en forme de fon inarticulé. Mais qu'ell 
ce qui pouflTe ainli cette abondance de 
fang P Deux caufe$ , répond Pefcartes ^ con- 
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courent à cet eflfèc. La première eft un fen- 
timenc de joie qui ouvre aflfez les oriBces 
du cœur , pour qu'une grande quantité de 
fang fe rende de la veine cave dans le 
ventricule droit , & de-Ià dans le poumon. 
La féconde eft un fang très-fluide , qui fe 
rend de la rate au cœar & qui fait raré- 
fier le fàng que donne la veiife cave. Pour- 
quoi ne rit-on pas dans les grandes joies ? 
Ceft , continue' t' il , parce que pendant 
tout ce tems-là le poumon eft tellement 
plein de fang , qu'il ne peut pas s'enfler 
de fe défenfler alternativement , & chaflTer 
par la trachée-artere comme par fauts & 
par bonds , une partie de l'air que con- 
tient la poitrine. Pourquoi enfin la trif- 
teffe fuit-elle pour Tordinaire la joie f C*eft 
que la rate , après avoir envoyé pendant 
quelque tems au cœur un fang très-fluide 
& très- délié , ne lui envoyé enfuite qu'un 
fang très-craffe & très-épais. Ne feroit-il 
pas plus fimple , mon cher Chevalier , 
d'aflîgner le Diaphragme pour la caufe 
phyfique du rire ï Ce mufcle en s'abaif- 
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fant éc en fe rdievant plus vîte qu'il n'a: 
coutume de le faire dans la fimple refpi^ 
ration ,' occafîonne néceflairemenc la fbrcie 
irrégulière de Tair par Touverture de la 
trachée- artère. 

Ce que die Defcartes fur les larmes eft 
enœre plus iîngulier que ce qu^il vient de 
dire fur le rine. Il veut que les larmes fe 
forment dans la tête, à peu près comme les 
gouttes de pluie fe forment dans l'Athmof^ 
phére terreftre. Celles-ci ne font que des 
vapeurs élevées par l^aftion du Soleil » Se 
réunies aune certaine diftance de la ter- 
re ; celles-là ne font que des fueurs que 
la chaleur interne a fait monter de toutes 
les parties du corps jufqu'au deffus des 
yeux. Voilà ce qui s'appelle faire un ro* 
man en PhyfKjue , & voilà ce qu'on fera 
toujours, lorfqu'on aimera mieux conful- 
ter fon imaginarion que Pexpérience. Nous 
fçavons maintenant qu'au deffus de Toeil^ 
affez près du pei^ 1-5!-, eft fituée une 
glande à laquelle i. A^atomiftes ont don-* 
né le nom de Lacrymale. Elle filtre une 
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^can qui fert à humeâer le globe de Pœil , 
&qiii iè rend dans une cavité que Pon 
nomme Sac UerymaL Cfttt de cette ca- 
viré que la compreflion des mufcies oc- 
cafîonnée par la joie , la douleur ^ le ri- 
re > &c. fait (brtir une humeur que nous 
appelions Larme. 

DeCcartes en vient enfin à l'utilité des 
PAJjions primitives. C*eft ici un des mor- 
ceaux les plus intéreiTans de cette féconde 
Partie. Les Payions en elles-mêmes, mon 
cher Chevalier , ne font ni bonnes , iii 
mauvaifes. Indomptées , elles caufent des 
jnaux infinis ; ce font des torrens impé- 
tueux que les digues les plus fortes n'ar- 
rêtent prefque jamais. Réglées , modérées, 
f ai prefque dit cultivées , elles procurent 
des avantages réels. Avertir l'homme de 
chercher ce qui peut lui faire du bien , 
& d'éloigner ce qui peut lui faire du mal , 
c*eft-la le premier office des PaJJîons. Det 
cartes continuant à les envifager par leur 
côté favorable, auroit pu entrer dans le 
détail le plus amuûmt. Le Fere Brumoi 
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n'y a pas marqué. Vous ne ferez pas fâ- 
ché que je le cite une féconde fois dans 
cette lettre. Admirons y dit-il , ( i ) , /e^ 
taJUns & V importance des Paflîons. Quefc- 
roit'On fans elles ? Le Laboureur oijif laif- 
feroii le Soc inutile s le Pilpte auroit hor^ 
reur des dangers ; le riche infenjible arm^ 
roit fon cœïir d^un bouclier de fer ^ le vul- 
gaire impuiffant périroit ; les Mères » oui 
les tendres Mères oublieroient leur tendrejfe 
d» leurs enfans. Mais > grâce aux Pallions^ 
les^ cœurs fçavent être fenjîbles maigri eux. 
La Mère s'attendrit fur^ fes enfans ? Sa 
tendrejfe dévore tout. Sa douleur même lui 
fiait : elle eft maternelle. Les noms de Père , 
d^ Epoux, de Frère ^ de Femme, d'Ami ne 
font plus de vains noms. Ce ne font plus des 
fables que l'humanité & la bonne foi. Elles 
font connues des plus barbares nations qui 
fenfibles â nos revers , témoignent ou fei" 
gnent de timoigner que Vhumaniti ne leur 
ejl point itrangere ; qu'elles font prêtes de 
nous fecourir dans nos malheurs , Ô* que 

C i ) Dixième Chant du Poëme des paâîons% 
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iu moins elles ne veulent pas nuire à qui 
ne leur nuit pas. ôte[ les Faflions > que de- 
tiennent les arts ? Tout Punivers retombe 
ions Pantique chaos. Rendez-les à rhom^ 
me s l^s villes d» les temples renaij/ent 
ie leurs ruines ; la vertu même revient $ 
'ytrtu née pour habiter avec les Paffions bien 
réglées ; vertu qui /fait prendre d*elles fes 
plus brillantes couleurs ^ la tendrejfe dans 
Us ornes tendres , la vigueur dans les for* 
tes , la douceur dans les cœurs bien placés s 
la hardieffe dans les âmes guerrières , F éga- 
lité fi précieufe dans tous , d» cette efpice 
iPimmutabilité qui la met au dejfus des in-^ 
confiances de Vhumcur. Avouez , mon cher 
Chevalier , que des peintures auflî délica- 
tes font bien capables d*ôter la féchereflc 
que doit avoir naturellement l'Abrégé d'un 
Ouvrage de Métaphyfique. Defcartes finit 
la féconde partie de fon Traité des Paf- 
fions par une réflexion que je me fais uu 
devoir de vous rapporter. Le moyen le 
plus efficace , dit-il , de nous empêdîcr 
de îious livrer à des defirs infenfés , c*eft 
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de nous bien perfuader que tous les évé- 
nemens humains , quelque extraordinaires 
qu'ils paroiflent , ibnt réglés j non par le 
faazard aveugle , ou par la fortune incons- 
tante , mais par la fage providence d'un 
Maître infiniment bon qui ne veut qu*é^ 
prouver , & non pas abandonner des eo* 
fans qu'il aime iincèrement. Voilà tout ce 
que j'avois à vous dire de la féconde partie 
du Traité à^sPaJ/ians; vous recevrez au pre- 
mier jour l'Abrégé de la troifième & derniè- 
re partie du même Ouvrage. Je fuis , &c. 
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Abrégé de la troijièmc partie du Traité de 
Defcartes fur les Paffions de l'Ame. 
Abrège £une Lettre du même Auteur 
fur le même fujet. 

LA dernière Partie du Traité de Def- 
cartes dont vous attendez l'abrégé, 
mon cher Chevalier , contient 62 articles 
dont plufieurs ne difent pas grand chofe. 
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Notre PHilafophc y parle de plus de trente 
Paffîcms qu'il regarde comme Jubaltemes. 
lie grand déÊiBt qui régne dans cette 
troîiîème Partie , c'eft que le leâeur peut 
(ieinander très-fouvent quelle efi la Pajfton 
frimiùve d*oà dépend telle & telle Fajfion 
qui fe trouve au rang des fubalurms. 
Pour y fuppléer, je fuppoferai que Def- 
cames a eu raifon de regarder comme 
P^affions jrimitws ^ l'admiration, l'amour, 
la haine j le defir, la joie & la triftefle; 
& ce principe que je n'adopte ni ne re- 
jette , une fois pofé , je rangerai l'cftime 
& le mépris fous l'admiration ; la pitié & 
la pudeur fous l'amour \ la colère & l'in- 
dignation fous la haine , l'efpérance & la 
crainte fous le defir , la vanité & la raillerie 
, fous la joie, l'envie & le défefpoir fous la 
trifteffe. Ce fbnt-là les feules P^ffions fu- 
baltemès dont Defcartcs ait bien parlé. 

Les deux Pajfions défignées par les noms 
d'eftime & de mépris font , non pas deux 
ades > mais deux inclinations de Tame. La 
première porte cette fubftance fpirituelle 
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à fe repréfenter le vrai prix & U jufle va- 
leur des choies eflimables : la féconde la 
porte à conddérer le peu de casr que touc 
homme doit faire des chofes. méprifables. 
Ces deux inclinations doivent fur-tout être 
mifesxau rang des Pajffions , lorfqu'elles 
nous engagent à nous eitimer , ou à nous 
méprifer autant que nous le méritons. Oefi 
alors I dit Defeartts , que le mouvement 
des efprits vitaux qui les excite , paroic fur 
le vifage ^ dans les gefles , dans la démar- 
che, en un mot dans toutes les 2iSdon% 
d'un homme qui a de hauts, ou de bas fen- 
timens de lui-même. Notre Philofophe re- 
marque à cette Toccafion qu*il n*eil rien 
en nous qui mérite notre eflime, ou rellime 
d'autrui , que le bon ufage que nous fai- 
fons de notre liberté. Richeffes , beauté , 
noblefle, fanté, force, faveur &.cent au- 
tres qualités dont les hommes fe glorifient, 
ne méritent dans le fond ni eflime , ni mé- 
pris, ni louange, ni blâme ; cen^eft pas là 
notre bien, ce font des préfens de la nature. 

Nous ferons véritablement humbles, & 

nous 
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nous nous mépriferons fincérement , fî nous 
faifons de férieufes réflexions fur notre foi- 
blefle 9 & fur les fautes que nous avons 
CQJXunifes jufqu'à préfent , ou fur celles que 
nom pouvons commettre dans la fuite. Un . 
firateur chrétien ne parleroit pas mieux 
du haut de la chaire de vérité. Paflfons à 
I>efcartes , en faveur de toutes ces belles 
penfées, la faute qu'il a faite de ranger 
le caépris fous l'admiration. On ne com- 
prend guères comment il .peut être pro- 
duit par cette première paflîon de l'Ame. 
Les deux paflîons fuivantes dépendent évi- 
demment de l'amour , ce font la pitié & 
la pudeur. 

La pitié eft une VaJJion qui nous porte 
à compatir aux malheurs des hommes y de 
ceux furtout que nous regardons comme 
tourmentés injuftement. Il n'eft qu'un 
monftre dont le cœur foit infenfible à la 
compaffion. Céfar verfa des larmes à l'af- 
pe£l de la tête de Pompée. L'amour de 
l'humanité eft évidemment la caufe de la 

pitié. Pour la pudeur , elle eft produite par 
Tome L G 
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ramour de la vertu. Cefl une inclinatioa. 
de l'Ame qui nous porte à fuir tout ce qui 
pourroic donner atteinte à notre innocen- 
ce. Elle fe peint fur-tout cette aiaiabla 
Paflîon fur le vifage d'un jeune enfaot, 
dont le cœur n'a pas encore éprouvé la 
contagion du monde. 

Les deux principales Paffions au (quelles 
la haine donne naiflance ^ font la colère 
& l'indignation. La première nous exci- 
cite à tirer une vengeance éclatante d^un 
ennemi qui nous a nui , ou que nous fça*- 
vons avoir été dans l'intention de le faire; 
Oefl fans contredit une des plus violen- 
tes pafTions dont le cœur humain puifTe 
être agjité. Pouffée jufqu'à la fureur , elle 
déshonore l'humanité. On n*a vu que trop 
fouvent des hommes en colère repaître 
leurs yeux barbares du fpedacle afïreux 
d'un ennemi baigné dans fon fang. Det 
cartes fait fur cette paffion les remarques 
les plus vraies. Il avertit d'abord que les 
gens dont le vifage paroît enflâmé pen- 
dant la colère ; font infiniment moins à 



«raindre que ceux dont le vifage pâlit. 
Craignez , dit--il , toute forte de fièvres , 
eelies fur- tout qui commencent par le 
froid. Il ajoute que la colère des gens 
prompts & vifs eft moins à redouter ^ que 
celle des fournois & mélancholiques. Il af« 
fîire enfin que la colère n'eft pas feulement 
fille de la haine , mais encore de Porgueil 
& de l'amour propre. Pour l'indignation, 
elle eft produite par l'averfion que nous 
avons naturellement pour le crime , & el- 
le s^excite en nous à la vue des malfai- 
teurs. 

L*efpérance & la crainte font deux Paf- 
fions fubalternes qu'il faut abfolument ran- 
ger fous la paflîon primitive > à laquelle 
nous avons donné le nom de Dtjir. La 
^première nous porte à nous flatter qu'un 
bien que nous fouhaitons & auquel nous 
avons quelque droit de prétendre , nous 
arrivera un jour ; la féconde au contraire 
nous porte à défefpérer que ce bien nous 
arrive jamais. Voilà , mon cher Chevalier, 
ce que dit Defcartes fur ces deux paflions 
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de l*Ame ; c'eft s'arrêter en beau chemim 
Duffiei-vous m*accufer d*avoir cité trop 
fouvent le P. Brumoi , je vous rapporterai 
encore les deux portraits fuivants ; ils me 
paroifTent achevés. Cet aimabU Auteur ^ 
après avoir métamorphofé Tefpérance en 
Déefle , & après avoir dépeint, avec tou- 
tes les grâces de la Poëfie , fon air , fes get 
tes , toutes fes attitudes , nous avertit ( * ) 
que cette Paffioa rishe de nom , pauvre en 
elle-même , trouve U fecret de repaître les 
hommes j non de réalités mais d^ apparences, 
^u défaut des biens , elle leur prodigue des 
ombres. Us en font fatisf ait. Ont- ils tort ? 
Tout charme quand on efpère. Un malade 
s^abbreuve à longs traits du doux poijon 
de Vefpoir. Autant en fait le nautonnier 
fur le fommet aune vague prête à le pré-* 
cipiter. Autant le vieillard prefqu* englouti 
dans les enfers. Uefpérance efl féduifante 
& féduite. Elle joue : elle efl jouée. Dans 
ce jeu mutuel la vie fe pajffe. Uon ejpère 

[ ^ ] Huitième Chant du Poëme fur les paffions 
de rAme« 



de DefcarteS. Î49 

toujours , & la mort étouffe le dernier effort 
de Pefpoir. 

Le portrait que fait Bru moi de la crain* 
te n'eft pas moins frappant ^ que celui 
qu'il vient de faire de i'éfpérance. Un 
homme craintif , dit-il f * J , femblable à 
un liéyre timide qu*une feuille effraye & qui 
frète Voreille au moindre vent , fe recûtiVe 
en lui-même ; // écoute tous les bruits & fe 
nourrit de préfages JiniJIres. Si ton heurte , 
un froid Jiibit fait trembler tous fes mem- 
bres ; lefang fe retire autour du cœur qui 
palpite : il refpire à peine : il garde un pro- 
fond Jilence j ou ne laiffe échaper que de fai- 
bles cris. Telle efi V attitude d*un homme 
frappé de l'éclair , ou du vent de tonnerre. 
Ses genoux vacillent, he tremblement re- 
double y pareil à celui des moiffons agitées. 
Si le feu du Ciel éclate encore , la futur 
coule de toutes parts y fueur glacée , effet de 
Pétonnement. Le froid pénétre jufqu'aux os. 
Le vifage fe blanchit d'une mortelle pâleur. 

[ ♦ ] Neuvième Chant du Poëmc des Paflîons de 
TAme. 

G3 
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Les pieds fe refufent à la fuite» La 
demeure béante ; c'ejl une Jlatue que la fi 
yeur a pétrifiée plus promptement que^eût 
fait la Jlatue de Médufe. 

Lz vanité & la raillerie ce dépenienc 
pas aufTi directement de la joie^ que l'e^ 
pérance & la crainte du deûr. La premiè- 
re de ces deux Paflions fubalternes vient 
pour l'ordinaire de la trop bonne opinion 
de foi-mênï^. Se croire plus de mérite 
qu'on n*en a réellement, & fe coxn(daire 
dans cette idée , voilà la vanité. Cette 
facisfadion intérieure eft évidemment ua 
afte de joie,* & voilà pourquoi . Defcar- 
tes a rangé la vanité fous la joie. Il a 
rangé fous la même p^flîon le plaifir que 
Ton a de fe mocquer des défauts d'aa^ 
trui. Il remarque que les boetteux , les 
borgnes , les boflus £)nt plus railleurs que 
les autres. La raifon qu'il en apporte n*-eft 
pas mauvaife ; c'efl: , dit-il y parce qu'/l^ 
font charmés de voir des hommes auâi dif- 
graciés de la nature qu'eux. 

Enfin la triftefle produit Tenvie & le 
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défefpoir. L'envie n^cft que le chagrin 
du bonheur. & fur-tout de la gloire d'au- 
trui. Defcartes nous dépeint l'envieux , 
comme un kotmme toumienté' par une bi- 
le noire qui répand la plus cruelle amer- 
tume fur toutes les aâions de Ta vie. Quel- 
que hid^ix que foient les traits fous lef- 
x]uels on nous repréfentera cette Padîon 
ha& , ils ne le feront jamais trop. AufTi 
Jes Poètes accoutumés à tout perfonifier , 
domient-^ils à l'envie un œil oblique , des 
regards errans , une tête entourée de fer- 
pens, un vifage maigre , un t-eint livide , 
•un ris malin &c. Le défefpoir eft encore 
l'efièt de la triftefle , mais d'une trifleflfe 
çortée à fon comble. Combien de fois en 
-effet le noir chagrin , caufé par l'impofli- 
bilité d'acquérir un bien dont la pofleflinn 
iiimre avoit été pendant long-t^ms Tob-* 
jet de l'efpérance la plus flatteufe ; com- 
hien Àe fois , dis^e , ce chagrin h'a-t-il 
ipas fcxté des infenfés à trancher , avant le 
tems, la trame de leurs jours .? Le remède 

h -cette PaiTion & à toutes les autres dont 

Ci4 
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nous avons rendu compte , c'eft , dit De^ 
cartes dans cent endroits de fon Ouvrag^e^ 
l'exercice de la vertu. 

Voilà ce qu'il y a de plus intéreifaat 
dans le Traité de Defcartes fur les Fajpon^ 
de VAîtie. Il fut mis au jour vers la fin de 
l'année 16^^, & il fut reçu avec tout 
PapplaudifTement pofTible. Il le méritoic h 
bien des égards ; c'étoit le premier ouvrage 
raifonnable qui eut jparu fur cette matière; 
& s'il contient quelquefois du mauvais-^ 
du médiocre 9 il préfente fou vent du boa 
& de l'excellent. C'eft-là le fort des ou- 
vrages de génie , ils ont comme néceflai- 
rement du haut & du bas. J'aurai fouvent 
occafîon de vous fuggérer cette réflexion 
dans les extraits que j'ai encore à vous en- 
voyer. 

Ce n'eil pas feulement dans le Traité 
dont je viens de vous rendre compte, c*eft 
encore dans fes lettres , mon cher Cheva* 
lier , que Defcartes nous parle des Paflîons 
de l'Ame. Vous ne ferez pas fâché , fen. 
fuis sûr p que je vous rapporte ici quelquei 
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traits d^une de fes plus belles lettres ( * ). 
]Mr. Chanut^ Réfîdenc de France en Suéde, 
lui avoic propofé les trois queilions fuivantes. 
1^. Qu*eft-ce que l'amour p 2^. La feule 
iumière naturelle nous enfeigne-t-elle à ai- 
mer Dieu f 3^. Laquelle des deux Paillons 
déréglées efl plus à craindre , de l'amour 
ou de la haine f Voici le fond de la répon- 
fe de Defcartes. 

Notre Philofophe répond à la première 
queflion^ que l'amour intellectuel ou raifon- 
nable dont il s'agit ici , n'eft pas diilingué 
du defir qu'a notre Ame de s'unir à un bien 
qu'elle juge lui être convenable. Poffede-t- 
elle ce bien ? elle en a de- la joie ; en 
cft-elle privée ? elle en a de la triflefle. 
Il rémarque enfuite qu'une Ame raifon- 
nable, féparée de fon corps, ne feroit pas 
exempte de' ces trois Paffions qui auroient 
dans ce cas-là pour objet la connoiflance 
des fecrets de la nature. Voilà ce qu^il y 
a de plus intérelTant dass la léponfe de 

(•) Lettre xxxv, du Tome L «îc TEdii. io-îi% 
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Defcartes à la première queftion de Moi^ 

fieur Chanut. 

Sa réponfe à la féconde queilion ei£ 
d'un toiit aoitre goût. Elle n^eit ni aufli fé- 
ehe ni audi fuccinde que la première» H 
ne douce pas que nous ne puiifions vérica<- 
blement aimer Dieu par la feule force de 
notre nature. Le chemin qu'il regarde com- 
me le plus court pour parvenir à cet 
amour , c'eft la méditation de i'Eflence 
divine dont notre Ame eft une efpèce 
d*émanation. Ici , mon cher Chevalier ^ 
Defcartes entre dans une efpèce d^^xtafe» 
Si nous penfons > dit-il , à La puiflTâcice 
infinie de Di^u qui a tiré du néant un 
nombre innombrable de créatures ; à Pé* 
tendue de fa fcience qui lui repréfenœ 
en même-tems & par le même aâetouc 
ce qui a été ^ qui efl> qui fera^ & qui 
pourroit être; à rinfaillibiliBe deibs dé- 
crets qui , quoiqu'immuables , s'accordent k 
merveilles avec notre libre arbitre ; fi nous 
penfons enfin d'un côté à notre periteflej 
'& de l'autre à la grandeur de toutes \^% 
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•choies créées ; la médication de ces vérités 
importantes aous remplira d'une telle joie, 
.que nous ne défirerons plus rien en ce 
moiide > fi non que la volonté de Dieu 
{oit faite. Nous ne craindrons ni les dou- 
leurs , ni les di%races ^ ni la mort j con- 
vaincus que nous ferons ^ que rien n'arrive 
en oeue vie ^ que par la permiûion de 
ce Maître fuprême. Nous ain^erons telle- 
ment fes décrets éternels ; nous les regar* 
^rons conune fi juftes & fî néceffaires, 
que s'il étoit en notre pouvoir de les chan* 
ger, nous n^en aurions pas la volonté ^ 
quand même il s^agirpit d'éviter la mort ^ 
&c. Defcartes a bien fait d'avertir ^ avant 
que d'encrer en extafe, que n'étant pas 
Théologien ^ il ne vouloit pas parler de 
l'amour méritoire. Malgré cet avertiffemenr, 
la fiiine Théologie trouveroic bien des 
chofes à critiquer dans cette dodrine. 

Enfin Defcartes prétend que l'amour 
déréglé nous porte à de plus grands excès 
que la haine , & c'eil-là fa réponfe à U 

troifième queilion que Mn Chanuc lui 

G ($ 
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avoic propofée. Uexemple le plus frappant 
qu'il apporte en preuve de (a propofition^ 
c*eft celui de rembrafement de Troye 
qu'occàdonnerent les Amours de Paris. J'ai 
cru, mon cher Chevalier, devoir joindre 
Tabrégé d*une lettre de Defcartes fur l'a- 
mour & fur la haine à celui de fon Traité 
des Pajpons de VAme. Je fuis fâché de n'a- 
voir pas pu être plus court. Je fuis, &c. 



RÉPONSE 

Du ChivalUr aux trois Lettres précédentes. 

JE prens tous les jours, Monfieur, une 
plus haute idée de la Métaphyfique de 
Defcartes ; & je ne fuis pas furpris que ce 
Philofophe ait envoyé à la Reine Chriftine 
Ion Traité desFaJftons préférablement à tant 
d'autres de fes ouvrages, qu'il auroit pu 
faire préfenter à cette fçavante Princeffe, 
De tous les extraits que j*ai reçus de vous 
jufqu*à prélent, il n'en eft point, où DcA 
caïîes foit rtUvé plus rarement , que dans 
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ce!aî-cî, c^efl-à-Klire , que vous regardez 
ion Traité des Paffions j comme contenant 
beaucoup moins d'erreurs , que tous ceux 
donc vous m'avez rendu compte jufques à 
aujourd'hui. S'il n'efl pas auffi amufant 
que les Traités des Météores & de PHom-- 
me p ce n'eft pas la faute de l'Auteur , 
^eft celle du fujet ; il n'eft rien de plus 
fec que les matières de métaphyfique > 
traitées métaphyfîquement. Avouez cepen- 
dant avec moi que Defcartes a omis une 
queftion à laquelle il auroit dû confacrer 
quelques-uns de fes articles ; c'eft celle où 
l'on demande laquelle des Fajfions eft la 
plus forte. Le P. Brumoi que vous citez 
fi à propos dans l'abrégé que vous venez 
de m'envoyer , n'a pas manqué de faire 
cet examen dans un petit écrit que Ton a 
coutume d'imprimer a la fuite de fon Poè- 
me d^ Paffions. Je veux aufll vous rap- 
porter à mon tour quelque chofe de cet 
aimable Auteur. Il prétend que la FaJJîoit 
tjui met en jeu toutes les autres ; qui \t\ 
dompte à fon gré , & qui par con/lquenç 
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4oic être regardée comme la plus forte ^' 
.c*eft Pamour du repos. Voici la preuve 
qu'il en donne 9 je rapporte fes propres pa- 
roles. Li Marchand endormi entend une voix 
qui le reveille j & lui dit : l'intérêt t'ap^ 
felle. La fortune te rit. Va parcourir Us 
mers. Quelle eft la Syrène qui parle ainji f 
l* intérêt? Non. Oefi t amour du repos. Car 
voici le progrés de fon raifannement. Ufaul 
acquérir le repos , comme de tous les Biens le 
plus précieux. Mais ce repos ne peut s^obter 
nir que par des fueurs , des veilles ^ des 
çourfes. Il faut donc courir , veiller 9 fueT% 
ri épargner rien. Voilà donc Vintérêt mis en 
jeu par l'amour du repos. AinJi cet amour 
allume-t^il le feu de la vengeance > du plai- 
Jir j de t ambition ^ &c. afin de détruire , s'il 
fe peut, l'inquiétude qui ejl de toutes les Jl^ 
tuations la plus infupfortable aux hommes^ 
Le P. Btumoi remarque enfuite que l'a- 
mour du repos , éclairé par la fagefle hu- 
maine, retient la bride à l'intérêt ^ à la ven-i 
geance » à l'ambition | à Tattrait même du 
plaiûr» 
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Réveille-toi , crie Tintérêt ; on ne peut 
jamais avoir, trop de bien. C'eil aflez ^ ré- 
^pond l'amour du repos ; ne quittons pas 
Xe certain pour l'incertain ; jouilTons ; 
•adieu. 

Cours , dit l'Ambition , affiége le veili* 
J>ule des grands • pouiTe-toi à la Cour , Hr 
jgnale-toi dans les combats. Que ferons-nous 
i^près , Tépondent la plupart des hommes p 
Jious goûterons le repos ; eh bien ^ qui 
nous empêche de le goûter dès ce jour ? 
Demeurons. 

Combien de fois l'amour du repos n*a- 
t-il pas empêché un homme offenfé de fe 
.venger , de pourfuivre cet ennemi , d'en* 
tamer ou de continuer ce procès , &c. ? 
Combien de fois les remords, qui fuiveat 
les plaifirs , n'ont- ils pas fait des leçons 
prudentes que bien des fages ont fui vies. Le 
repos en un mot eft la couronne placée 
au bout de la' lice. Tous les hommes y 
afpirent i & ils courent tous par différen- 
tes routes au même but. Je finis, Monfieur* 
& jô reviens à Defcartes i vous auriez dioiç 
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de m'accufer de Pavoir abandonné trop 
long-tems. Il eil marqué dans la vie de 
ce Philofophe qu'il n*a pas eu de plus il- 
iuflre Difciple que la Princefle Palatine 
EUiabeth, Painée des filles de l'infortuné 
Frédéric V , Eledeur-Palatin , élu Roi de 
Bohême. Defcartes profita , en habile Mal-^ 
tre j de la docilité , de la pénétration , & 
de la folidité de l'efprit de cette PrinceA 
fe , pour l'exercer dans les queftions les 
plus abflraites de la Géométrie & les plus 
fublimes de la Métaphyfique. Ce ne fiiC 
pas toujours de vive voix, ce futfbuvent 
par lettrés qu'il lui donna fes leçons. S'il 
y a dans ces lettres quelque point de mé- 
taphyfique , dont vous croyiez que je doi- 
ve être inflruit , je vous prie de m'en ùi* 
re part Je fuis &c. 
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LETTRE CINQUIÈME. ' 

J4Brégé de deux Lettres de Defcartes fur U 

libre arbitre. 

Ans le recueil des lettres de Defcar- 
tes , il y en a plus de trente ^ mon 
cher Qievalier ^ que ce Philo(bphe addreC- 
fe à fon iUûftre difciple la Princefle Eli- 
fabetH ; la plupart même roulent fur des 
fujecs métaphyfîques. Les deux qui m'ont 
paru les plus intéreflantes > & dont je pré- 
tends vous rendre compte aujourd'hui , ce 
font la9^& ta lo^ du Tome premier de 
Pédition in- 12. Defcartes y examine la 
grande & l'importante queflion du libre 
arbitre. J'avoue, dit-il, que fi je ne pen- 
fe qu'à moi-même, je ne puis pas m'em- 
pêcher dé reconnoîcre en moi une liberté 
qui va prefque jufqu*à l'indépendance. 
Mais lorfque je penfe à la puiffance infi- 
nie de Dieu , je vois que toutes les cho- 
fes créées , fans en excepter notre libre 
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arbitre ^ dépendent eflentiellement de ce 
Maître fuprème ; fans cela la puiflance di- 
vine feroit en même tems finie & infinie; 
finie , puifqtfil y auroit fur la Terre quel- 
que chofe qui ne dépendroit pas de ce 
divin attribut ; infinie , puifque cette tou- 
te- puifTance auroit pu tirer du néant une 
créature indépendante. Mais comme la 
connoiifance de Texiflence de Dieu ne 
nous doit pas faire révoquer en doute no- 
tre liberté, parce que nous rexpérimea- 
tons & que nous réprouvons en nous-mê- 
mes ; de même la connoidknce de notre 
liberté ne doit pas nous faire révoquer en 
doute PexiAence de Dieu, parce que cet- 
te vérité nous q& démontrée de la ma« 
lîière la plus évidente. 

La Princeffe Elifabeth avoit trop bon 
cfprit , pour ne pas fe rendre à ce raifon* 
nement ; mais elle avoit aufïï Pefprit trop 
iubtil , pour ne .pas oppofer à Deicartes 
que fa Doârine paroifToit rendre Dieu 
refponfàble des péchés des hommes. Ce 
fut pour répondre à cette difficulté j que 



motte Philofophe fie la comparaifon fui* 
vante. JElle eil des plus frappantes. Je me 
ferai un devoir de xapporter prefque les 
propres termes de^ la lettre ; du moins ne 
.cbangecai-je quç ceux qui font maintenant 
iuranés. Si un Roi qui a défendu les 
duels f 8c qui fçait que deux gentils-hom* 
mes 9 demeurant dans deux différences Vil- 
les de fon Royaume , font en querelle , 8c 
tellement animés l'un contre l'autre , que 
xiea ne les fçauroit empêcher dele battre, 
s'ils fe 'rencontent; fî, dis-je, ce Roi don- 
ne ^ l'an d'eux quelque commiffion pour 
aller a certain jour vers la Ville où eâ: 
l!autrc j & qu'il doiMie aufH commiffion k 
jcct au^e pour aller au même jour vers le 
lieu où eft le premier ; il fçait bien aflu- 
rément qu'ils ne manqueront pas de fe 
rencontrer, de fe battre, & de contreve- 
:vàt par-là à fa défenfe ; mais il ne les y 
contraint pas pour cela ; & la connoiflkn-» 
ce qu'il a eue de ce qui devoit arriver , 
jEi'empêche pas que €e ne foit volontaire- 
jnent 8c librement que ces Gentilshom^ 
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mes fe battent , lorfqu'ils viennent à fe rcn- 
contrcr.j & qu'ils ne foient punis très-juC- 
tement , pour avoir contrevenu à la défenfe 
du Printe. Or ce qu'un Roi peut faire par 
rapport à quelques aâions libres de fes 
Sujets, Dieu dont la préfcience eft infailli^ 
Me & la pulATance infinie , ne pourra-t-il 
pas le faire par rapport aux aâions des 
hommes f Oui, avant qu'il nous créât ^ 
U à fçu exactement quelles feroient toutes 
les inclinations de notre volonté : c'efl lui- 
même qui les a mifes en nous ; c'eft lui qui 
a difpofé tout ce qui eft hors de nous ; 
c'eft lui qui permet que tels & tels objets 
fe préfentent à nos fens j à tel & tel rems. 
Il prévoyoît que nous nous détermine- 
rions librement à telle & telle aâion ; il 
pouvoit l'empêcher ; il ne l'a pas fait , 
parce qu'il n'a pas voulu gêner no- 
tre liberté. Et de même , continue Dtf- 
cartes , qu'on peut diftinguer en ce Roi 
deux efpèces de volonté , l'une par laquelle 
il a voulu que ces Gentilshommes fe batif- 
fent, puifqu'il a voulu qu'ils fe rejicoii<^ 
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CrafTent; & Paucre par laquelle il ne Ta 
pas voula , puifqu'il a jdéfendu les duels : 
de même on peut diilinguer en Dieu deux 
efpèces de volonté ^ Tune abfolue & indé- 
pendance , par laquelle il veut que nous 
fbyons libres ; l'autre relative , qui fe rap- 
porte au mérite ou au démérite des hom- 
mes I par laquelle il veut que fes créatu- 
res libres obéiiTent à fes loix. 

Il paroic que la Princefle Elizabeth fut 
contente de cette réponfe , puis qu'elle n*ob- 
je£ta plus rien à Defcartes fur cette ma- 
tière. Les autres lettres de ce Philofophe, 
addreifées à cette Princeflfe , font pour la 
plupart fur des fujets métaphyfiques de la 
dernière fécherefle. Je ne veux pas vous en 
envoyer l'extrait , avant que vous le deman- 
diez vous-même. Je me fouviens encore de 
la première lettre que vous m'avez écrite , 
où vous me marquiez en propres termes, que 
vous n'air^ez pas les études ennuyeufes. 
En attendant votre réponfe , Je fuis , &c. 
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RÉPONSE 

Du Chevalier â la Lettre précédente. 

NE me parlez plus , je vous en prie , 
Monfieur, de la lettre que je vouf 
écrivis, il y a deux ans ; je fuis tout hon- 
teux d'avoir penfé, à Tâge de 20 ans, 
d'une manière fî légère & fi puérile. Si 
j'ai changé depuis quelque tems de ma*- 
nière de penfer , je ne le dois qu'a vous 
fèul. Je veux abfolument connoître Def- 
cartes fous tous fes rapports. Ainfi , quel- 
ques féches que foient fes lettres, je vous 
fupplie de m'en envoyer l'extrait. Sous vo- 
tre plume les matières métaphyfiques ne 
prendront peut-être que trop d'agrémens. 
Je fuis, &c. 
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LETTRE SIXIÈME. 

Moyens que tout homme fage doit mettre en 
ufage pour bien juger des chofes^ 

VOcre Billet m'a enchanté , mon cher 
Chevalier. Je fuis charmé que les 
lettres que je vous ai écrites , vous ayent 
iiifpiré le goût des études folides & réflé« 
chies. Vous pouvez être tranquille ; vous 
recevrez peu-à-peu tout ce qu'il y a d*in- 
téreflant dans les lettres méuphydques de 
Defcartes. Celle ( * ) dont je vais vous 
xendre compte , vous apprendra les moyens 
qu'un homme fage doit mettre en ufage ^ 
pour juger fainement des chofes. Defcartes 
les réduit à fept. Les voici. 

1^, Il faut fçavoir qu'il y a un Dieu 
dont les perfedions font infinies , dont le 
pouvoir eft immenfe, dont les décrets font 
infaillibles. Cette connoifTance nom fera 
recevoir en bonne part tout ce qui nous 

(* ) Lettre VII. Tomel. Edition in-ii. 
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arrive , comme nous étant expreflement et^> 
voyé de Dieu. Elle nous fera même réjouir 
dans nos afflidions, parce que nous- ferons 
convaincus que nous contribuons à Inexécu- 
tion des aimables defleins , qu*a fur nous 
la providence paternelle d'un Maître rem- 
pli de bonté pour fes Créatures. 

2*. Il faut nous appliquer férieufement 
à la connoiffance de notre ame. Pur elprîr, 
elle eft eflentiellement plus noble que le 
corps, & elle eft capable de joiiir d'une 
infinité de biens qui ne peuvent fe trou- 
ver en cette vie. Inftruitsdela forte, nous 
ne craindrons pas la mort , & notre coeur 
fera tellement détaché de ce monde , que 
lîous ne regarderons qu'avec mépris tout 
ce qui eft au pouvoir de la fortune. 

3^. Il faut nous repréfenter PUnivcfS 

comme fans bornes. Si nous le retrécif- 

fons , & que nous confidérions que les Cieuz 

font faits pour la terre , & la terre pour 

rhomme, nous ferons enclins à penfer que 

cette terre eft notre principable demeure , 

& cette vie notre plus grand bien. 

4^. Quoique 
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4^. Qaoîque chacun de nous foie une 
çerfonne féparée d^s autres^ & qu'il ait 
en quelque façon des intérêts diitingucs 
de ceux du refle du monde , chaque par- 
ticulier doit cependant penfer qu'il ne fçau- 
jroit fubfifter feul^ & qu'il efl en effet Tune 
des parties de l'Univers^ & plus particu- 
lièrement encore Tune des parties de cette 
Terre p l'une des parties de cet État , de 
cette Famille à laquelle il efl attaché par 
fa demeure > par fon ferment , par fa naif- 
fance. Il doit encore penfer que fes inté- 
rêts particuliers doivent le céder à ceux du 
Tout dont il efl partie. En effets qu'on 
rapporte tout à foi-même ; l'on ne craindra 
pas de faire beaucoup de mal aux autres ^ 
lorfqu'on s'imaginera devoir en retirer 
quelque petit bien , & par conféquent l'on 
ne verra parmi les hommes aucune amitié 
fincère, aucune bonne foi , en un mot 
aucune vertu morale. Qu'on fe confidére 
au contraire comme une partie du public ; 
Ton prendra plaifir à faire du bien à tout 

.le monde ; l'on ne craindra pas d'expo- 
Tome L H 
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fer (es jours pour le fefvice d'âutrui , lotf- 
que l'occafion s'en çréfentera ; l'on ira 
même jufqu'à donner fa vie pour fauver 
celle des autres : cette confîdéracion eil la 
fource & comme le germe du véritable hé- 
roïfme. S'expofer à la mort par vanité ou 
par ftupidité , c'eft , dit D^f cartes , mériter 
plutôt la compaffion , que ï'eftime des hom* 
mes. Il faut être Héros , pour s'y expofer 
par devoir ; ou pour qu'il en revietmedu 
bien aux autres. ^ 

j®. Il faut nous bien perfuader que 
toutes nos paflîons nous repréfentent les 
biens , à la: recherché defquels elles iioBS 
incirerit , beaucoup {dus grands qu'ils ne 
font véritablement > St que les plaifîrs du 
corps ne font jamais fi durables que ceux de 
PAme , ni fi grands quand on les polTéde, 
qu^ils le paroiffent quand on les efpère. 
Audi devons-nous , lorfque nous foinmes 
agites de quelque paflîon , fufpendre no- 
tre jugement , jufqu'à ce qu'elle foit ap- 
paiTce , & ne pas nous laifTer tromper par 
la faulîe apparence des biens de ce monde. 
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(J**. Il faut examiner attentivement les 
mœurs & les coutumes des Nations avec 
lefquelles nous fommes obligés de vivre , 
afin de* fçavoir jufqu'à quel point on peut 
l'y conformer. 

7^. Il ne faut pas nous contenter de 
connoîrre ces vérités ; il faut les graver fi 
profondément dans nos efprirs , qu'elles 
fiffetit en tout tenis fur nous la plus vive 
împreffion, C*eft par ces fortes de Médita- 
tions qu'on acquiert prefque fans peine l'ha- 
bitude de la vertu. Voilà , mon cher Che- 
valier , les préceptes que dohnoit Defcar- 
tes à là Princeffe Elizabèth. Je corii^ens 
qu'une perfonne qui , dans là pratique fuit 
de pareils principes, doit juger fainement 
des événemens de la vie. Auffi cette Prin- 
ceffe donrta-t-elle , dans les plus fâcheux 
accidents' , des marques de la grandeur 
d'Ame la plus héroïque. Defcartefs qui' 
connoiffbit la fermeté de fon efptit , fut 
peut-être le feul qui ofat lui parler dans 
une lettre C*)<is la manière dont fou 

( I ) Lettre xxvii. Tome I, t!e rF.dit. ia- 1«. 
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Oncle, le Roi d'Angleterre , fut mis à mon 
par fes propres Sujets. Si je ne. vous con* 
noiiTois y lui dit4L, je craindrois que vous 
ne fufliez extraordinairement affligée d'ap- 
prendre la funefle conclufîon des tragé- 
dies d'Angleterre Mais une Princeffc qui 
eft accoutumée aux difgraces de la for-. 
tune , & qui s*eft vue elle-même depuis 
peu en grand péril de perdre la vie , a dû 
apprendre fans trouble la mort d'un de fes 
proches. Cette mort violente femble d*a-: 
bord avoir quelque chofe de plus affreux 
que celle qu'on attend dans fon lit ; ce- 
pendant y à le bien prehdte , elle eft plus 
glorieufe, plu^ heureufe & plus douce. 
Quelle gloire tfy a-t-il pas en effet de 
mourir plaint j loué & regretté de tous 
ceux qui ont quelque fentiment d'huma- 
nité ! Il eft xectain que fans certe épreuve 
la clémence & les autres vertus du Roi 4er- 
niqr mort, n'auroient jamais été ni auffi 
remarquées , ni autant eftimées qtfelles Je 
font , & qu'elles le feront dans la fuite par 
tous ceux qui liront fon hiftoire. Pour ce 
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qui eft de la doulear , je ne la mets nul- 
lement en compte ; car elle eft (i courte , 
c[\ie fi les meurtriers pouvoient employer 
la fièvre» ou quelqu'autre des maladies 
dont la nature a coutume de fe fervir pour 
ôter les hommes de ce monde » & qu'ils 
s*en ferviffent , ils feroient beaucoup plus 
Cruels, qu'ils ne le font, lorfqu'ils les tuent 
d'un coup de hache. Mais je n*ofe m*arrê- 
ter long-tems fiir un fujet fi funefte ; j'a- 
jouterai feulement qu'il vaut beaucoup 
mieux être entièrement délivré d'une faufle 
eipérance, que d'y êjre inmilçmenç çjq- 
trétenu. 

Voilà , mon cher Chevalier , comment 
Defcartes donnoit occafion à fon illuftre 
Elève de mettre en pratique les leçons de 
morale qu'il lui faifoit. Je fuis perfuadé 
que vous conferverez cette Lettre pré- 
cieufement. Elle le mérite. Je fuis , &c. 
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LETTRE SEPTIÈME. 

jfirégé cPune lettre oh De/cartes répond à 
trois Queftions de métafhyjlque pro^ofies 
par Mr. Chanut. 

Al 

Voici encore , mon cher Chevalier i 
l'extrait d'une lettre ( ^ ) de Defcar- 
tes, que vous devez recevoir avec plaifir. 
Son ami Mr. Chanut, dont je vous ai par- 
lé plufieurs fois , lui propofa les trois qu«A 
tions fuiyantes ; x^. la grandeur que vous 

donnez à PUnivefS , n'a-t-eiie Tien d^op-. 
pofé à la Foi catholique? 2®. Cette gran- 
deur fans bornes ne funpofe-t«e!!e pas le 
Monde éternel ? Qu'eil-ce que THomme 
par rapport à l*Univers ? Defcartes lui ré- 
pondit de la forte dans la Lettre dont je 
vous envoie l'abrégé. 

i^. le Cardinal de Cufa & plufieurs au- 
tres Doâeurs ont affuré que le Monde 
étoit infini , fans que l'Eglife les en ait ja- 

( * ) Lettrt xxxvi. Tome I. A% TEdit. în-ii. 
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nms repris; pourquoi voudriez-vous qua 
moi 9 qui ne regarde le Monde que com- 
me indéfini ^ j'eufle une opinion contraire 
\ la foi de mes Pères. Il y a une gran- 
<fe difFérencp entre infini & indéfini. On 
n'afiure qu'une chofe eil infinie , que lors- 
qu'on a des preuves pofitives de fon im- 
menfité ; mais pour dire qu'elle efl indé- 
finie , il fuffit qu'on ne puiffe pas en aflî- 
gner les bornes. Voilà précifément le cas 
où je me trouve. Perfuadé que la matière 
n'eA que l'extenfion aduelle en longueur , 
largeur & profondeur ; & trouvant ces trois 
dioienfions dans les efpaces que le vulgai- 
re appelle imaginaires , je ne fçaurois aflî» 
gper les bornes de c^ Monde.; je dois 
donc le regarder comme indcfini. En un 
mot que le Monde ait des bornes réelles, 
ou qu'il n'en ait pas ; ce n'cfl: pas là ce 
que j'examine. Tout ce que je i<:iVJ. ^ cMl 
que s'il en a , je ne fçaurois les aligner ; 
& voilà pourquoi je lui donne une épithé- 
te qui tient comme le milieu entre les 
mots infini & fini. J'aurai occafîon , mon 

H4 
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cher Chevalier , d'examiner dans la fuite 
le fentiment de Defcartes fur l*effencc de 
la matière , & les conféquences qu'il en 
tire ; voyons maintenant ce qu'il répondit 
à Mr. Chanut qui prétehdoic que la gran- 
deur que notre Philofophe donnoit à PU- 
lîivers , fuppofoit que ce Monde exiiloic 
de toute éternité. 

SL^. La grandeur que je donne à l'Uni- 
vers , m'efl feulement une occafion de 
penfer , lui difoit De/cartes , qu'il n'y a 
point de tems imaginable avant la créa- 
tion du Monde , auquel Dieu n'eût pu le 
tirer du néant , s'il l'eût voulu ; ce qui 
meparoit tellement incontellable , que le 
fentiment oppofc eft évidemment contrai* 
re à la Foi. D'ailleurs , (î de l'étendue in- 
définie du monde on pouvoir inférer l'é- 
ternité de fa durée par rapport au tems 
palTé , on la pour roi t encore mieux infé- 
rer de l'éternité de la durée qu'il doit 
avoir à l'avenir. Car la Foi nous enfeigne 
que, quoique la Terre & les Cieux doi- 
vent périr , c'efl-à-dire , changer de face. 
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cependant la matière dont ils font corn- 
pofés , ne périra jamais ; puifque Dieu pro- 
met une vie éternelle à nos Corps après 
la réfurreftion , & par conféquent au Mon- 
de dans lequel ils feront. Si donc Pôn 
ne- peut pas affurer qa*une matière qui 
doit durer éternellement , ait exifté de 
toute éternité; pourquoi voudriez- vous af- 
furer qu^elle ait eu une pareille exîften- 
ce , parce que fa grandeur eft indéfinie ? 
Ce raifonnement me paroit très-bon, mon 
cher chevalier; je fouhaite que vous foyez 
auflî content de la réponfe qu*il donne à 
la troifième Queflion de Mr. Chanut qui 
vouloit fçavoir ce qu'étoit Thomme par 
rapport à l'Univers» 

3^. Quoique nous puiffîons aflTurer , ait 
Defcartes^ , que toutes les chofes créées > 
font faites pour nous, parce que nous pou- 
voi» nous en fervir; cependant je ne fça- 
che pas que nous foyons obligés de croire 
q ue l^homme foit la fin de k création t 
Dieu feul n*eft pas «noins îa caufe finale ^ 
c ue la caufe câicieftie de Wnivers^ li dl 
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vrai que les fix jours de la création font 
tellement décrits dans la Généfe , qu^il 
femble que ^rhomme en foit le principal 
fujet ; mais on peut dire que cette hifloi- 
re étant faite pour l'homme , ce font feu- 
lement les chofcs qui le regardent, que le 
Saint-Efprit y a voulu fpécifier. Je n'infé- 
re pas delà qu'il y ait des créatures intel- 
ligentes dans les Etoiles , ou dans les Pla- 
nètes ; mais je ne vois pas aufïï qu'on 
ait la moindre raifoh d'avancer qu*il n'y 
en a point. Je laiffe donc toujours indé- 
cifes les queftions de cette nature ; & je 
regarde comme des avanturiers ceux qui 
ofent affirmer le pour ou le contre. 

Il y a du vrai dans cette réponfe , mott 
cher Chevalier ; je la regarde cependant 
. comme la moins folide des trois. Vous ne 
devez pas être furpris de la feçherefle de 
mes lettres ; je vous avois prévenu qu'el- 
les ne feroient rien moins qu'amufantes. 
Je vous dirai ^ en vous avertiffant que 
vous n'êtes pas encore au bout , que je fe- 
rai toute ma vie , &c. 
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LETTRE HUITIÈME. 

Penjees de Defcartcs fur le fouverain Bien 
conjidérè philofophiçuement. 

Voici fans contredit , mon cher Chc^ 
valier , la plus féche des lettres mé- 
taphyfiques de Defcartes. La Reine Chrif- 
tine avoit ordonné à Mr. Chanut de lui- 
écrire , qu'elle fouhaiteroit fçavoir ce qu'il 
penfoit fur le fouverain Bien de cette vie , 
pris dans le fens des anciens Philofophes. 
Defcartes eut l'honneur de lui faire préfen- 
t€r la lettre ( * ) dont je vous envoie Ta- 
brégé. 

Pouf pouvoir répondre à une Queflion 
aufli difficile , il me paroit , dit-il , que 
nous'-ne devons regarder comme biens, 
que ceux que nous poflcdons , ou du moins 
que nous pouvons acquérir. Cela une fois 
pofé , il me femble que le fouverain Bien 
de tous les hcvmmes enfemble , eil un amas 

(*} Lettre!» du Tome I. de TEdition in-ii« 
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de cous les biens de TAme , du corps S: 
de la fortune. Il n'en eil pas ainfi du fou- 
verain Bien d*un chacun en particulier ; il 
ne eonfifte que dans une ferme volonté de 
bien faire ^ &. dans le contentement que ne 
manque jamais deproduire une pareille dé- 
termination. Ce qui m^engage à parler de 
la forte , c'eft que je ne connois aucun bien 
créé qui foit auflî grand, ni qui foit au- 
tant en notre pouvoir que celui-là. Les 
biens du corps & de la fortune ne dépen- 
dent pas de nou5. Pour ceux de TAme, 
ils font de deux fortes , Tun confiile à con- 
noître , Tautre à vouloir ce qui eil bon* 
La çonnoilFance eft fouvent au-delà de nos 
forces ; il ne refte donc que notre Volonté' 
dont nous puiffions abfolument difpofer. Or 
je ne vois pas qu*il foit poffibte d*en di/^ 
pofer mieux , qu*en formant toujours l'a 
ferme & confiante réfolution de faire exac* 
tement tout ce que l*on jugera être le 
meillçur,, & d'employer toutes les forces 
de fon efpric à -fe bien connoître. Oeft en 
cela* feul que cooûfteat to^te$ les. vetruj i 
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c'eft cela feul qui , à proprement parler , 
mérite de la louange & de la gloire ; en* 
fin c^eft de cela feul que refaite toujours 
le plus grand & le plus folide contente- 
ment de la vie , & par confcquent c*eft eo 
cela feul que confifle le fouverain Bien. 
Par ce moyen > continua Def cartes , je 
crois accorde!^ les deux plus contraires de 
les deux plus célèbres opinions de Tantiqui- 
té fur cette matière , fçavoir > celle de Ze- 
non qui le faifoit confifter dans la vertu ^ 
& celle d'Epicure qui le mettoir dans le con- 
tentement. Car comme tous les vices ne 
viennent que deTincertitude &de la fcibleC- 
fe, fruits néceffaires de l*ignoranee ; ainfi la 
vertu ne confifte qu*en la ferme réfolution 
de faire le bien , après qu*on s*efl; appliqué 
Jferieufement à le connoître. 

Il me refte encore à prouver , dit Dej- 
^ar:fs, que c'efl du bon ufage de notre liber- 
ré que vient le plus folide contentement de 
la vie. La preuve n*cn fera pas diflîcile. 
Tout plaifir eft dans l^Ame ; & cette fubf- 
i«kuce fpiricuclle n*en goûte , que lorfqu*elle 



l82 La yie littéraire 

s*imagine pofféder quelque bien ; pouvons 
nous n*être pas infiniment fenfibles au té- 
moignage que nous rend notre confcience, 
lorfque nous faifons un bon ufage du plus 
grand bien, j*ai prefque dit de l^unique 
bien qu^ait en cette vie l*homme raifonna- 
ble , qui eft fon libre arbitre f 

Cette lettre de Defcartes fur le fouve- 
rain Bien fit un vrai plaifir à la Reine 
Chriftine. Cette fçavante Princefle fit l'hon- 
neur à notre Philofophe de lui en témoi- 
gner fa fatisfaûion dans une lettre qu'il lui 
écrivit de fa propre main. Defcartes en. 
fut au comble de la joie. S*il arri voit , dit- 
il ( * ) , qu'une lettre me fut envoyée du 
ciel y & que je la viffe defcendre des nues, 
je ne ferois pas plus furpris , & je ne pour* 
rois pas la recevoir avec plus de refpeâ & 
de vénération que i*ai reçu celle qu*îl a plu 
à Votre Majefté de m'écrire. Mais jç me 
reconnois fi peu digne des remercîmens 
qu'elle contient , que je ne puis les accep- 
ter que comme une grâce , dont je con- 

( * ) Lettre xxxix. du Toroe L de TEdit. ia-i^4 



it Defcartes. iS^ 

ierverai toute ma vie le précieux fouvenir. 
L'honneur que j*avois ci-devant reçu , d*être 
interrogé de la parc de Votre Majefté par 
Mr. Chanut fur le fouverain Bien, ne^ii'a- 
yoit que trop payé de la réponfe que pa- 
vois faite. Ayant appris dans la fuite que 
cette réponfe avoit été reçue fi favorable- 
ment , je ne voyoi^ pas que je puiTe efpérer 
rien de plus pour fi peu de chofe , lur-tout 
d'une Princefle que Dieu a placée dans 
un fi haut rang , qui s'occupe continuelle- 
ment du foin d'un grand Royaume, & dont 
les moindres actions peuvent tant pour le 
bien général de toute la Terre. Auflî tous 
ceux qui aiment fincèrement la vertu , doi- 
vent-ils fe regarder comme très-heureux, 
lorfque Votre Majefté leur procure l'oc- 
cafion de lui être de quelque utilité. Pour 
moi qui fais particulièrement profeffion d'ê- 
tre de ce nombre, j'ofe ici protefter à Votre 
Majefté > qu'elle ne fçauroit rien me com- 
mander de fi difficile, que je ne fois tou- 
jours difpofé à faire tous mes efforts pour 
l'exécuter; ^ que fi j'étois né Suédois, ou 
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Fiiilandois , je ne pourrois être avec plus Je 

zèle^ ni plus parfakemenc que je fuîs^ &c. 

Cette lettre fut préfentée à la Reine Chris- 
tine par Mr. Chanut à qui Defcartes mar- 
quoit (*) qu'il étoic furprîs que cette 
Princeffe écrivit fi nettement & fi facile- 
ment en François. Toute notre nation , lui 
di/oit'it, lui en eft très- obligée ; & il me 
femble que cette Princeffe eft bien plus créée 
à l*image de Dieu > que le refte des hom- 
mes , puifqu*en même-tems elle peut s*oc» 
cuper de tant d'affaires diverfes. En eftèt, 
il n'y a que Dieu dont refprit ne fe laffè 
point , & qui dans le tems même qu'il penle 
aux plus petits vermiflèaux , s^occupe à fai- 
re rouler les aftres fur nos têtes & à mouvoir 
la grande machine àQ$ cieux. hnmotus orn^ 
nia movet. 

Ce fut l'envie de voir cette efpèce cfe 
prodige de la nature > qui attira Defcartes à 
Stokol , malgré la rép ugnance qti'il avoit 
à faire ce voyage. On n^a pas trouvé étratt- 

(* ) Lettre xxxviiï. iu Tome Lie ITfflt îtt.i3fc^ 
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ge , écriyoit'il à Mr. Chanut ( l ) > qtf Uliffe 
ait quitté les Ifles enchantées de Calipfo & 
de Circé, oà il pouvoit jouir de tous les 
pUifîrs imaginables , & qu'il aie aufli mé- 
prifë le chant des Syrénes, pour aller ha« 
biter un païs pierreux & aride, parce que 
c*étoit le lieu de* fa naiflfance ; mais j'avoue 
qu'un homme qui eft né dans les jardins 
de la Toùraine, & qui«fl maintenant dans 
une terre où , s'il n'y a pas tant de miel 
qu'en celle que Dieu avoic promife au I£- 
raëlites , il eft croyable qu'il y a plus de 
lait f jne peut pas il facilement fe réfoudte 
à la quitter , pour aller vivre au païs àos 
Ours> entre des rochers & des glaces. 
Cependant pirce que ce même païs eft 
habité par des hommes , & que la Reine 
qui leur commande, a feule plus de fça- 
voir , plus d'intelligence & plus de raifon 
que tous les Doftes des Cloîtres & des Col- 
lèges que la fertilité des païs ou j'ai vécu 
a produits ; je me perfuade que la beauté 
du lieu n'eft pas nécefTaite pour la fageffe, 

( i) Lettre XL VI. du Tome I. d^TEdit. m-.ix^ 
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malgré tous fes revers , la vie du monde 
la plus heureufe. Ainfi parle Defcartes. Il 
pixtend qtfil a mis plus d*une fois en pra- 
tique ces leçons de morale. Il raconte à la 
fin de cette lettre , qu*étanc né d'une mère 
qui mourut d'un mal de poitrine , caufé 
par quelques chagrins , il étoic venu au 
monde avec une toux féche & une cou- 
leur pâle qu'il garda jufqu'à l'âge d'envi- 
ton 25 ans. Tous les Médecins , njoute-t-Hy 
me condaiiinoient à mourir jeune. Mais 
Pinclination que j'ai toujours eue a regar- 
der les événemens de la vie du côté qui 
pouvoit me les rendre agréables , & le foin 
que j'ai toujours pris de faire en forte que 
mon bonheur ne dépendit que de moi feul, 
a été caufe que cette indifpofition , qui m'é- 
toit comme naturelle , s'eft peu à peu en- 
tièrement diffipée. Voilà , mon cher Che- 
valier , ce qu'il y a de plus intéreflant 
dans la métaphyfique de Defcartes. Dans 
le fond vous ne devez pas être fâché de 
connoitre cette partie de fa Phîlofophîe, 
Je fuis^ &c. 
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RÉPONSE 

« 

/>// Chevalier aux quatre Lettres précédentes. 

VO41S avez fait / Monfîeur , comme 
c^s perfonnes qui ayant de très-belles 
chofes à faire voir , commencent par les dé- 
primer pour les faire trouver encore plus 
belles. Vous aviez à m*envoyer des lettres 
beaucoup plus amufantes que le fujet ne 
paroiffoit le comporter ; vous avez affefté 
au commencement de chacune , de me pré* 
venir fur l'ennui qu'elles dévoient me eau- 
fer. Elles ne m'en ont caufé aucun, je vous 
PafTure. Je vous rapporterai même à cette 
occafion un trait bieS capable de flatter 
votre amour propre ; les Philofophes n'en . 
font pas toujours exempts. Nou? avons ac- 
tuellement au château une compagnie des 
mieux cboifies ; elle feroit parfaite fi vous s 
nous faifiez l'honneur de venir pafler quel, 
ques jours avec nous. Je ne vois pas que 
parmi ceux qui la compofent , il s'y trou- 
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tenir le même langage, je C\^!ifensà doii^ ^ 
ner au public la Vie littéraire de Defcar- 
tes. La feule condition que j'y mets , c'eil 
que" vous lirez à tête repofée le £stmeux 
livre des Principes , & que vous m'en 
rendrez compte à peu près comme je 
viens de faire de la Phyfique & de la ftfc* 
taphyfique du même Auteur ; je veux ab- 
folumenc que , dans le commerce épifto- 
laire que nous devons encore continuer 
quelque tems , vous jouiez un relie qui foit 
digne de vous. Le livre des Principes vous 
fournira d'abord mille anecdotes curieufes 
dont un homme ^ qui a auffi bien lu que 
vous la vie de Defcartes ^ ne fçaurcit man- 
quer d'être au fait. Vous aurez la bonté 
de m'en faire part dans la première lettre 
que vous m'écrirez. Je fuis , &c 
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LIVRE TROISIÈME 

D:s ouvrages Vhyfico-Métaphyfiques 
compofés par Dcjcartcs. 



I LETTRE DU CHEVALIER. 

Idée générale du livre des Principes de U 
Philofophie. Perfécutions que cet ouvrage 
Attira à Defcartes. Abrégé de la première 
Partie de ce mente ouvrage^ 

VOuî voulez donc , Monfieur , que je 
vous communique les remarques que 
}*ai faites, en lifant le fameux livre des 
Principes de la Piiilofophie de Defcartes. 
Je vous obéirai , mais à une condition ; 
ce fcraque> dans vos réponfes à mes lettres, 
vous m'avertirez -fans ménagement des 
écarts dans lefquels j'aurai pu donner. Per- 
fonne n*eft plus en état que moi , d'en faire 

^de confidérables. Mes premiers Maîtres 
Tome L 1 
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m'ont toujours dépeint Defcartes conune 
infaillible > & je n*ai jamais lu que des 11* 
vres où ce Philofophe eft préconifé. Je 
vous dirai cependant que les lettres que 
vous m'avez écrites jufques à préfent, & 
que je conferve avec tout le foin poffiblej 
m'ont fait changer de manière* de penfer. 
J'ajouterai même qu'il y a dans le liv?e 
des Principes bien des chofes qui ne m*ont 
rien moins qu'extafié. Cet ouvrage qui n'a- 
voit coûté à fon Auteur qu'un an de tra- 
vail y fortit de la célèbre prefle de Louis 
Elzevier , le lo de Juillet de l'année 1644. 
Je le regarde comme un cours complet de 
Philofophie. 11 eft divifé en quatre Parties. 
La première contient la Métaphyfique ^ la 
féconde laPhyfique générale, la troifièmela 
Phyfique célefte , & la quatrième la Phy- 
fique terreftre. La manière de Philofopker 
de Defcartes étoit pour l'ordinaire trop 
conforme au bon* fens , pour n'être pas op- 
pofée à celle de l'ancienne École. Au/li^ 
à peine eut-il fait paroitre fon livre des 
Principes , qtfil eut à combattre lui feul 
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Contre une armée entière de Péripatéticieni. 
Elle avoit pour Général un nommé ^oê* 
iiusj l'un des plus fameux Doâeurs de 
PUniverfité d'Utrecht. L'Hiftorien de la 
vie de Defcartes nous le dépeint (^) com- 
me un homme dangereux , conmie un ef- 
pèce d'extravagant qui n'avoit jamais là 
que trois fortes de livres. Les premiers 
éroient des livres impies , bouffons j liber- 
tins ^ fuperilitieux & caballifliques. Les fé- 
conds étoient des livres contentieux ^ oîi 
les Auteurs , fous prétexte d'attaquer & de 
fe défendre ^ ont coutume de fe déchirer 
les uns les autres par les injures les plus 
groiSères ^ & les calomnies les plus cruel- 
les* Les troilièmes étoient des commentai- 
res , des abrégés , des lieux communs , des 
tables j des répertoires^ & cent autres re- 
cueils qu'on ne lit férieufement , que lorf- 
qu*on n'eft pas en état de penfer d'après foi- 
même. Le portrait que nous fait le Père 



(*) Vie de Dcfcarrcs Tome IL, pag. A^9* àt 
l'Edition in- 4^ 
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Daniel ( * ) de ce coéme ' Voëtâis , me 
paroit beaucoup plus intéreflànt que cdui* 
ik. Il nous le dépeint comme un de ces 
fuppôts d'Univerfité, que fa quatitède Pro- 
fefleur en Théologie & celle d^ancien Rec- 
teur ^ jointes à Tes chevaux gris & à une voix 
de tonnerre , avoient rendu redoutable dans 
les difputes, & qui n'ctoit déchainé cott- 
tre Defcartes , que parce qtf il eut été obli- 
gé , fur la fin de fa carrière , ou'd*appren- 
dre la nouvelle Philofophie , ou de gar- 
der le filence dans les théfes« Quelle al- 
ternative pour un vieux pédant ! Maigre 
ce terrible adverlaire ^ le Médecin Réglas ^ 
ProfefTeur dans la même Univerfité , eut la 
hardieffe de profcrire dans un aâe public 
les formes fubJlanticlUs , pour fubftituer en 
leur place la diverfe configuration des 
parties infenfibles de chaque corps. Grande 
rumeur s'excite dans PUniverfité , continue 
le P. Daniel: les efprits fe partagent : on 
, ne parle d^autre chofe dans la Ville : trêve 

(-* ) Voyage (^u monde de Defcartes pag. i^j 
& fuivanics de rEdition iiMx, 
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dk nouvelle & de politique : on ne s*entre* 
tient plus dans Isi Bour/e quQ' de formes fub/- 
Êantielies. Cependant Voëtius ne s'endormit 
pas dans une afTaire de cette importance. 11 
alla aux premières difputes de Régius. 11 
apoila & plaça en divers endroits de la 
fitlle quantité d'Ecoliers, qui , d'abord que le 
dUbiple de Régius commençoit à parler de 
matière fuitile, de Boules du fécond élé- 
ment^ àe parties rameufes & cannelées, écla- 
toienc de rire, faifoient des huées > frap- 
poient des mains ,-& étoient parfaitement 
fécondés par les Dofteurs amis de Voëtius. 
Ce charivari démonta le pauvre Régius 
qui fut obligé de faire £nir la difpute. 
A la comédie fuccéda la tragédie. Voëtius 
entreprit fon adverfaire , & il ne s'en fa- 
lut de rien qu'il ne lui fit perdre fa chai- 
re > & qu'il ne le fit condamner par les 
Théologiens comme un hérétique. Il le 
déféra aux Magiilrats ; & Régius ne fe tira 
d'affaire > qu'en leur promettant de fuivre 
exaftement l'ordre qu'ils lui donnèrent 
f V une Sentence publique , de ne plus en- 

I 3 
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feigner la nouvelle Philofophie > de itti 
tenir aux anciens dogmes i & de ne plus 
attaquer les formes fubJlamiMes* Voëtim 
fier de fes premiers fuccès> voulue faire 
condamner par toute l'Univerfité la Philo- 
fophie de Defcartes. Il ea vint à bout II 
le fit citer par ordre des Magistrats > avec 
grand bruit > au Ton de la cloche & pat 
POfficier de jufdce ; & il fit déclarer li- 
belles diffamatoires deux écrits où Defcar- 
tes a voit parlé de Voëtius. Notre Pbilofb- 
phe fut heureux d'en être quitte à il bon 
marché. Sans la protedion de M. le Prince 
d'Orange , & celle de M. de la Thuillerie^ 
Ambafladeur de France ^ qu'il employa très- 
à propos^ il auroit été vraifemblablement 
banni a perpétuité de toute la Hollande 3 
condamné à de groiTes amandes^ â; i^S 
livres auroient été brûlés par Pexéçutear 
de la H^ute-juflice ^ comme contenant le 
pur Athéifme. Voëtius qui s*attendoit à 
une pareille fentence, avoit déjà tran* 
figé avec le Bourreau , pour qu*il fit un fi 
grand feu en les brûlant ^ que la flamme 
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en fat vue de fort loin (*). Ce méchant 
homme devoit enfuice faire imprimer le 
Journal de toute cette affaire ; en envoyer 
des exemplaires dans toutes les parties du 
monde > afin que le nom de Defcartes fut 
par-tout en horreur & en exécration. Pour 
venir plus infailliblement à bout de fon 
deffein , il l'avoit dépeint comme un émif- 
&ire que les Jéfuites avoicnt envoyé pour 
mettre le trouble dans les Païs Bas ( i ). 
Defcartes qui prévit les fuites que devoit 
avoir naturellement , dans un païs Proref 
tant j une pareille calomnie > en écrivit aux 
JVlagiftrats d'Utrecht pour fe juflifier. Je 
me fais un devoir, Monfieur, de vous 
rapporter fes propres paroles C ^ )• Les 
voici. Etant d^un païs & d$ la Religion 
dont je fuis , il n*y a que les ennemis de la 
FrsLnee qui me puijfent imputer à crime d*ê- 
ire ami , ou de rechercher l'amitié de ceux 

( * ) Lettre I. de de Defcartes du Tome V. de 
rEdîtion in- II. 
( I ) Mêmclcttrc. 
( 1 ) Même lettre» 
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i qui nos Rois ont coutume de eommuni* 
, quer le plus intérieur de leurs penfées , en 
^ les choijijfant pour Confejfeurs. Or chacun 
fçait que les Jéfuites de France ont cethort" 
neur i & même que le R. P. Dinet f Ç^^ ^ft 
le feul auquel on me reproche d'avoir écrite 
fut choiji pour Confejfeur du Roi , peu de 
tems après que feus publié la lettre que je 
lui addrejjfbis. Et fi, nonohjlant cette raijon, 
il y a des gens Ji partiaux ^ Ji [elès pour 
la Religion de ce païs , qu^ils s'offenfent 
qiLon ait communication avec ceux qui 
font profejfion de Pimpugner ^ ils doivent 
trouver cela plus mauvais en Voetius qui 
youlant être Ecclefiarum Belgicarum decus 
& ornamentum , ne laijfe pas d^ écrire à 
de nos Religieux ( * ) dont la régie ejl 
plus aujière que celle des Jéfuites j CJ» de 
les appeller les défenfeurs de la vérité, pour 
tâcher d'acquérir leurs bonnes grâces > que 
non pas en un François qui fait profej- 
fion d'être de la même religion que fon Roi. 
Mais outre cela, pour vous faire voir com^^ 

( * ) Le F» Merfenne Minime^ 
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Htn Voïiius ft plaît à tromper U monde p 
d* à perfuader à ceux qui U croient ^ des 
chofes qi^il ne croit pas lui-mime ; Ji vous 
prene[ la peine de lire le petit livre, intitulé m 
{èptimx objeâiones, &c. qui contient la 
lettre fur laquelle il s^ejl fondé pour m^oi" 
jeâer Pamitié des Jéfuites , & dont il a 
obtenu 4e vous la condamnation , a ce q\2on 
dit s ou bien , s^il vous plait feulement de 
demander à quelqu^un qui Vait lu , de quoi 
e^ejl qu^il traite , vous fcaure^ que tout ce 
livre ejl compofé contre un Jéfuite , duquel 
toutefois je fais gloire i^être maintenant ami^ 
C^ je veux bien que Von fcacbe que mes 
Maîtres C^^ ne m* ont point appris à être 
irréconciliable ; vous fcaure:;^ aujjfi que j*y 
avois écrit vingt fois plus de chofes au défa^ 
vantage de ce Jéfuite ^ que je n^ avois fait 
au déf avantage de Voétiiis duquel je rfa-- 
yois parlé qu^en pajfant , & fans le nom^ 
mer i enforte que lorfqu^il a été caiife qutk 
^^ous ave[ condamné ce livre , il femble s^êr» 
ire rendu le Procureur des Jéfuites , & avoir 
<*) Ul JçfuUei du Collège de la Yïéïkfu 
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obtenu de vous en leur faveur , plus qiâits 
rlont taché ou efpéré d'obtenir des MagiJ^ 
trots d'aucunes des Villes , ou Von dit qiiils 
ont le plus de pouvoir. Et il a pris prétexte 
fur quelques mots de civilité que j'avois 
mis en ce livre , pour faire croire à ceux 
qui verroient feulement ces mots , fans lire 
le refle , que favois grande intelligence avec 
les Jèfuites. Ce qui efi le même que fi quel» 
qu'un m'accufoit , non pas en France oh 
des aceufations Ji frivoles feroient mépris 
fées , mais en un p aïs ou Vlnquijition fe^ 
roit fort févire , d^ avoir grande amitié avec 
Voulus , Ô* qi^il le prouvât , parce que je 
le nom:m celeberrimum virum , en Pinfcrip- 
lion d'une longue^ lettre que je lui ai ad" 
dreffée ; car je m'affure que ceux qui fçaur 
r oient ce que contient cettre lettre > verroient 
bien que celui qui m^auroit ainjl accuféf 
aurait pris plaijir à mentir > ^ fi feroit 
mocqué de ceux aufquels il auroit dit de 
telles chofes. 

Toutes ces tracafferies détachèrent Régîus 
du parti de Defcartes. Cet ingrat difciple 
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eut la téméficé d'écrire à fon ancien Mai<> 
tre de là manière la plus infulcante. Il lui 
dit en termes exprès ( * ) qu'il a décré- 
dité fa Philofopftie , en publiant fa Meta* 
phyfique : qu'il ne promettoic rien que de 
clair ^ de certain & d'évident ; mais qu'il 
n'avoit rien donné que d'obfcur & d'in- 
certain : qu'enfin les difputes qu'il a euesr 
avec les plus habiles gens , ne fervoient 
qu'à multiplier les doutes & les ténèbres. 
Je ne reconnois pas , mon cher Monfieur, 
dans cette fatyre indécente, la Métaphyfi- 
que de Defcartes dont vous venez de me 
rendre compte. 

Il s'éleva contre notre Philofophe à Ley«* 
de une tempête à peu près aufll violente 
que celle qu'il venoit d'effuyer à Utrecht. 
Un nommé Revins , Principal ^du Collè- 
ge de -cette Ville, ami intime de Voctius, 
& par conféquent ennemi déclaré de Def- 
cartes , fit ibutenir aux mois de Janvier 
& Février de l'Année 1647 quatre diffé- 
rentes théfes, dans lefquelles il prétendoit 

• (* ) Vie de Defcartes in-4*. Tome II* page xjo» 
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que ^ félon Defcartes ', il faut douter ^îL 
y ait un Vitu / & que même on peut nier 
abfolument pour quelque tem4 qu^il y en 
dit un. (**) Quelques jours après le pre- ' 
xnier Profefleur en Théologie de PUniver- 
fîté de la même Ville , nommé Triglan^ 
iius , l*accufa dans des Théfes d'avoir en- 
feigné que notre libre arbitre ejl plus grand 
^t Dieu mime , & que cet Être fuprèmo 
ejl un trompeur & un impojleur ( * ). La 
Calomnie écoic trop grave > & jelle pou« 
voit avoir des fuites trop fâcheufes , pour 
que Defcartes ne fut pas véritablement 
en peine. Il écrivit à cette occafion à la 
Princefle Elizabeth, qu*il étoit réfolu de 
quitter la Hollande , s*il n*obtenoit pas 
juflice des Curateurs de l'Académie de 
Leyde aufquels il avoit fait préfènter im 
Mémoire juftificatif ( § ). 11 ne s^tendoit 
pas cependant à réuffir^ puifqu'il ajoute 
dans cette même lettre qu*on refpefte dans 

(♦*) Même Vie Tome II. pag. 314, 
( * ) Même Vie , Tome II. pag. 315. 
< § } Lettre XiK, du Tquiç I. de l'édition |tt-J|»* 
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Cette Ville , non pas la probité & la ver* 
ta > mais la barbe , la voix & le fourcil 
des Théologiens ; & qu*il n'y a que les 
plus effrontés & ceux qui fçavent crier le 
plus haut , qui y ayent le plus de pouvoir. 
Il ne fut que trop Prophète. Tout ce qu*il 
obtint des Curateurs , ce fut une lettre 
affez polie , dans laquelle ils lui marquoient 
qu'ils avoient défendu aux Profeffeurs de 
Ifeur Univerfité de parler jamais de lui ni 
en bien , ni en mal ; & qu'ils efpéroient 
#que, pour le bien delà paix, il voudroit 
bien ne plus agiter les Queflions contre 
lefquelle$ leurs Théologiens avoient cru 
devoir s'élever (*). 

Defcartes fut indigné de la conduite que 
les Curateurs tenoient à fon égard. Il ne 
le leur cacha pas dans la réponfe qu'il 
leur fit. Je vais vous en rapporter quelques 
lambeaux. Ils font trop vifs , pour ne pas^ 
citer les propres termes de l'Auteur. Je nt 
mis reconnaîtra , leur dit-il ( i ) Z« A/iom* 

( * ) Lettre xix. du Tome III. de ï'éàiu in-i*. 

( 4 ) Letue x:y«du T9111Ç Sl^ de F^dil* |a*i^ 
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dre ombre de fatisfaclion dans vos lettres* 
Vous me mande[ avoir très exprejfiment de* 
fendu à tous , & à chacun de vos Profef- 
feurs en particulier , de faire le moins du • 
monde mention de moi , ou de mes opinions 
dans leurs exercices académiques, je ne pen* 
fe pas avoir rien fait qui mérite cela de 
vous ; & je n^ai jamais cru qv^ aucune de 
mes opinions futji abominable ; je riaija^ 
mais oui dire que les autres les ayent tenues 
pour telles , qu^il ne fut pas même permis 
d^ en parler. Il n^y a que les perfonnes déuf % 
tables > & les fcélérats , dont il f oit défendu ^ 
de proférer le nom. Croye:(^vous donc que 
déformais je, doive paffer pour tel parmi vos 
Profejfeurs ? Je ne puis pas me Vim^girur; 
je me perfuade plutôt que je ne comprens pas 
bien le fens de vos lettres. Je ne comprens 
pas aujfi ce que Jignifie la prière que vous 
me faites de ne plus agiter les Queflions 
contre Ufqudles vos Théologiens fe font éle^ 
vès. Vouirie[-vous donc que je ne cruffe pas 
fue Dieu efl plus grand que toutes les créa" 
tures enfemble , & qu*il jt^ peut être tronh^. 
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peur ? ça toujours été ma croyanct , d» je 

rCen ai jamais parlé autrement. Ou bien 

voudrie:[^ous ^ueje ne me âèfendijfe point 

de ces monftres d?cp\nion% qui irCont été 

faujfement attribuées par les vôtres ? Car 

comme j*en ai toujours été éloigné , on ne 

fçàuroit déjirer de moi que je nCabfiUnne 

£en parler davantage tS* de les publier. Cefi 

pourquoi je vous conjure , autant que je 

fuis > de bien prendre le fens de la prière 

que je vous fais. Ce que je demande de vo^ 

tre jufiice & de votre clémence , c^ejl que 

vos deux Théologiens foient obligés de fe 

dédire & de me décharger des calomnies atro^ 

ces qu^ils ont débitées , & qu^ils rrHen faf" 

fent une fatisfaâion qui foit proportionnée 

à leur crime & à leur méchanceté. Et re- 

mcrquè:(^ ^ je vous prie , qu'il n^ejl pas ici 

quejlion de la Doclrine , mais d^un fait. 

Il s* agit feulement de fçavoir Jice qu^ils 

feignent quej^aye écrit ^fe trouve ^ ou non, 

dans mes Ouvrages ; ce que toute perfonne 

qui entend tant foit peu la langue latine , 

feut très-aifèment reconnoitre^Vous ff^ure:^ 
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miffi que je mefoutiefort peu que VonfaJ-* 
fe déformais mention de moi dans votre Aca- 
démie, ou que Von r^en fajfe point. Mais 
commt je ne m^étudie qiâà avoir des opi- 
nions vraies ,je ne crois pas qu^on Us puif- 
fi bannir d^ aucun lieu , Ji Von ne veut en 
même tcms que la vérité en foit bannie i je 
ne crois pas aujji qiùon puijfe défendre à 
perfonne de bien parler de celui qi^il regar- 
de comme digne de fon efiime^ à moins que 
€eux qui font cette défenfe ne le tiennent 
four un fcélerat & pour un infâme , ou 
quils ne le veuillent eux-mêmes charger 
£ injures d» (P ignominie. Enfin parce que je 
fçais affurément rV&voir point mérité cela, 
de vous y /^attendrai , s^il vous plait y de vo^ 
ire bonté une autre explication de vos let- 
très , ô^de la part de mes adyerfaires une 
auPre fatisfaâion des injures qu^ils rrVont 
faites^ 

Le relie de cette lettre eft dans le mê- 
me goût , que le lambeau que je viens de 
TOUS rapporter. J*ai cru devoir le copier 
|>ref^ue mot par mot, Ji çû trop vif, pçm 
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que je me fois avifé d*y changer autre 
chofe , que quelques tours & quelques ter- 
mes un peu trop furanés. Cet écrit de- 
mandoic pour Defcartes la fatisfadion la 
plus éclatante. Mais que pouvoient dans un 
Païs hérétique le» meilleures raifons , les 
preuves les plus démonftratives en faveur 
d*im homme qu^on avoit eu le fecret de 
faire paffer pour l*ami , le difciple ^ l*émit 
faire des Jéfuices en Hollande , en un mot 
pour un Jéfuiu déguifé , pour un Jéfuiu i 
Tohe courte. ( * ) -^ Ceft-là la réflexion de 
It/L. Spanheim dans la Vie de Defcartes. 

Notre Philofophe avoit eu lieu quelque 
tems auparavant d*être plus" fatisfait de 1*17- 
niverfiré de Groningue. Martin Schoocfc , 
Profeffeur de Philofophiè dans cette Uni- 
veriité, avoit publié i* a la foUicitation de 
fon ami Voëtius , un livre intitulé , PAi- 
lofofhia, Cartejiana , fiu admiranda metho^ 
dus. Vous comprenez comment y étoit trai- 
té notre Chef de la Philofophiè moderne* 

[ * } Vie dé D^fcaïtcs , Tome U. i^ r^ditioa 
îq-f\ pages \i% 6c 9 j. 
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Defcartes s'en plaignit fi hautement , que 
le lo Avril de Tannée i6^S^c Sénat aca* 
démique porta une fentence qui déclara 
que Schoock étoit un ealomniateur , fon 
Kvre un libelle diffamatoire , & qui obli- 
gea ce Profeffeur à figner Pécric fuivant(*)* 

1*. Que ce n*a point été entièrement 
de fon propre mouvement qu'il a écrit 
contre Defcartes ; mais qu'il y a été pouf- 
fé principalement par le Dodeur Voëtins 
qui lui a fourni tout ce. qui regarde Pa- 
théifme prétendu dudit Defcartes , & le 
long & odieux parallèle qu'il en a fait 
'avec Vanin. 

2"^. Que le libelle intitulé , Phîlofophia 
Cartefiana , étoit forti de la prcfle autre- 
ment qu'il ne l'^avbit écrit ; mais que, con- 
tre tout droit & railbn , on y. avoit ajouté 
fans fa participation la plupart des chofes 
les plus injurieufes & les plus énormes; 
& même que , contre fa défénfe expreflfe , 
ils avoient exprimé fon nom dans le livre , 

[ « ] Vie de Defcartes > Tome II. de Téditioa 
in-4^ pag. 151. 
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afin de faire plus fûrement retomber fur 
lui tout ce qu^ils y avoient inféré de plus 
odieux. 

3®. Qu^il ne peut pas dire bien pofiti- 
venient qui efl: le fcélerat qui s'eil donné 
la licence de faire ces changemens dans 
fon livre : mais qu'il en avoie lailTé le foin 
de l'imprefTion à un Etudiant nommé Lani* 
bert vanden ff^aenrlaet , confident du Sieur 
Voëtius. 

4^. Qu*il reconnoit quePOuvrage qu^oA 
lui attribue ^ de la manière qu'on l'a mis 
au Jour , eft écrit avec trop d'aigreur & 
de malignité. Qu*il ne prétend en aucun 
fens que Defcartes foit direftement ou in- 
diredement Athée , ni flhnblable au fugi- 
tif Caïn , ou à l'impie Vanin , ou qu'il 
aie jam-dis rien dit , fait, ou écrit ^ qûî mc« 
rite la moindre des calomnies qui lui font 
faites dans ce libelle. Mais qu'au contraire 
il le regarde comme un homme d'honneur 
& de probité , comme un fçavant perfon- 
nage. 

Je ne fçais pas fi cette fentence dont 
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je viens de vous rapporter les points les 
plus eflentiels , parvint jufqu'en France. 
La poflérité fera étonnée avec raifon , 
lorfqjLi^èlle la mettra en parallèle avec les 
décrets des Univerfités de Caën & d*An- 
gers. Ces deux Ecoles profcrivirent le Car- 
.téfîanifme^ comme contraire à là faine 
Théologie ; & elles défendirent à leurs 
Profeffeurs de Tenfeigner de vive voix , ou 
par écrit, fous peine de perdre leurs pri^ 
yiléges & leurs dégrés. Fluiieurs Corps en 
jBrent autant dans leurs Affemblées génc- 
fales. La Congrégation de l-Orateire en 
particulier défendit en lô'^S à tous fes 
membres, d'enfeigoer les opinions qui pour- 
loient êt^re fufpeâKs des fentimens de Jan- 
fenius & de Baïus pour la Théologie, & 
éô ceux de Defcarces pour la Thiloiophie» 
( * ) Dans ce déchaînement prefque uni- 
verfel contre le livre des Principes , Def» 
cartes fut fur-tout fâché que Gaflendi prit 
parti contre lui , fans garder prefque au- 

i*) Voyage du MQnde dQ Defcartes pago a. 7 S 
dç r^ditioft if^u» 
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cune tienféance. Les Doâeurs d*Utrecht 
avoienc écrit à ce Philofophe , qu^ayant ré* 
futé les Méditations de Defcartes aveg tant 
de f accès , il ne pou voit pas fe difpenfer 
de réfuter fcs Principes. Gaflfendi très-fâ- 
ché dans le fond de l*Ame de voir paroî- 
tre un Syftéme qui ruinoit de fond en corn* 
ble celui qu'il avoit imaginé , leur répondit 
ainfi (**} : U travail dont vous voudrie:^^ 
que ji me ^hargeaffe , feroit ajfe:^^ inutik , 
farce çu'il me paroit que TOuvragt mourra 
avant fon Auteur. Je rie vois perjhline qui 
ait le courage de le lir-e jufqiâà Ifi, fin. Rien 
n'eji plus ennuyeux s il tue fon leâeur , 
d» on s^étonne que des fadaifes ayent tant 
coûté à celui qui les a inventées. Quant i 
moi ,j* appréhende fort pour la témérité, d^un 
homme qui entreprend par ces voies de dé^ 
trôner Ariflote , pour fe mettre à fa place,,.. 
On doit ètrt furpris qi^un auffi excellent 
Géomètre que lui, ait ofé débiter tant de fon-- 
ges Ô* tant de chimères , pour des démonfra* 

(*) Vie de Defcartes , Tain. II. page 164 Je 
rédition in-4*« 
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tions exaâes. Malgré ce jugement qui fe« 
ra toujours un tort infini à fon Auteur ^ 
Defcartes a été regardé dans le monde 
fçavant, comme bien fupérieur à Gaflendij 
non feulement dans la Géométrie ^ mais 
jencore dans la Philofophie. Ces deux gtands 
hommes fe raccomoderent- fmcèrement^ 
quelques années après ^ par l'entremife de 
M. le Cardinal d^Eftrées ( * > UHiftorien 
' de la Vie de Defcartes nous marque en 
termes exprès ^ que ce qui le foutint dans 
toutes ces épreuves ,ce fut le jugement que 
portèrent les Jéfuites fur le livre des Prin- 
cipes. Notfe Philofophc , écrivant à l*Abbé 
Picot y lui marquoit qu'il avoit reçu des 
lettres du P. Charlet ^ du P. Dinet > du 
P. Bourdin & de deux autres Jéfuites qui 
lui faifoient efpérer que la Société vou- 
loit être de fon parti (**). Voilà , Mon- 
fleur y tout ce que je fçais de la Vie de 
Defcartes qui puiffe avoir rapport à fon 
livre des Principes. Si j*ai été trop long , 

( * ) Même Vie , Tome IL pag. 54*. 
[♦*] Ibid. page i6a* 
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c'ed VOUS dans le fond qui en êtes la eau- 
fe ; vous m'avez recommandé de. ne rien 
omettre de la partie hiftorique. Je termi- 
nerai ma lettre par l'abrégé de la pre* 
taièrt partie de l'Ouvrage , dont je me luis 
chargé de vous rendre compte. 

Cette première partie qui roule fur les 
principes de nos connoiflances > n'eft ^ à 
proprement parler , que la Métaphyfique 
de Defcartes, La bonne moitié efl une 
tradudion de fes (îx Méditations. Le ref- 
te ne contient que des notions très-vagues 
& très- peu intérelfantes fur la fubftance & 
l'Accident , les Univerfaux & les Diftinc- 
tions , le Tems , l'Ordre & le Nombre , la 
Perception claire & la Perception diilinc- 
te &c* Ce dernier point m'a prefque fait 
plus de plaifir que tous les autres. J'ap- 
pelle , dit-il , perception claire celle qui fe 
préfente avec force à tout efprit attentif. 
J'appelle idée diftinde celle qui fe pré- 
fente fans nuage à tout homme raifonna- 
ble. J'ai , par exemple , continue Defiartes^ 
une perception claire, mais non diflinde 



^ 
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d'une douleur curfante , parce que , la^ fen?» 
tant vivement , je ne fuis pas peu embar- 
raffé , lorfqu*on veut que j*ea explique la 
nature ; mais la perception que f ai des 
premiers principes eft en même tems clai- 
re & diilinâe. 

J'ai encore «té charmé , Moniteur , de 
ce que dit Defcartes fur les vérités rév^ 
lées. Voici à peu près comment il s'expri- 
me. N'oublions jamais que nous fommes 
aulîî efferitiellement finis, que Dieu eft et 
fentieîlement infini* AufH lorfque le Maî- 
tre fuprême voudra nous faire la grâce de 
nous révéler des vérités qui font au-deiTus 
de la portée de tout efprit rréé , tels qua 
font les myflères de l'Incarnation & de 
la Trinité, ne faifons aucune difficulté de 
les croire , quelque incompréhenfibles qu'ils 
nous paroifTent; ne feroit-il pas étonnant 
qu'il n'y «ut rien dans la Nature divine qui 
furpaflàt la capacité de tout efprit créé f 
Ne nous embarraflbns donc jamais dans 
les difputes de l'infini; Dieu ne cefferoit- 
il pas de l'être , fi des efprits auili bornés 

que 
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^uc le nôtte pouvoient le comprendre ? 
Ce font-là , Monïîeur , toutes les remar- 
ques que j*ai faites , en lifant la première 
partie des Principes de la Phiiofophie car- 
téfienne. Si je n'écrivois pas à un homme 
qui m*a déjà envoyé l'abrégé des fix Mé- 
ditations de Defcartes , & qui eft en même 
tems Tennemi juré de ce qu'on appelle 
iifputes métaphy/iques , j'aurois écrit plus 
longuement. Mais ces deux confidérations 
m'ont arrêté. Je fuis , &c. 



RÉPONSE 

^ la Lettre précédente. 

VOus êtes trop modefle , mon chec 
Chevalier; il eft moralement impoflî- 
ble qu'un efprir , capable de préfenter avec 
tant d'ordre les perfécutions de Defcartes , 
& de rendre fi bien & en fi peu de mots 
lespenfées métaphyfiques dé ce Philofophe, 
donne jamais dans des écarts confidérables. 

Je vous dirai même que, fi vous prcfencez 
Tome L K 
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fa Phydque avec autant de netteté que 
vous venez de faire fa Métaphyfique , 
vous me ferez repentir d^avoir fi peu tra- 
vaillé les lettres que je vous ai envoyées 
jufqu^à préfent. Je vous- félicite en parti- 
culier d*ayoir loué Defcartes fur la ma- 
nière dont il a parlé des vérités révélées ; 
vous fjavez mieux que moi , tout ce qu'a 
fait l'envie pour faire condamner fa Phi- 
lofophie comme hérétique. D'ailleurs dans 
un fiécle auffi pervers que celui-ci , & fur- 
tout parmi les gens de votre condition , il 
ne fe trouvé que trop de perfonnes qui 
affichent fans pudeur le Déifme le plus in* 
fenfé, & le MatériaUfme le plus abfurde. 
H eft bon qu'ils fçachent , ces prétendus 
efprits forts, combien étoit éloigné de 
leur manière de penfer, Tun des plus beaux 
génies que le monde ait produits. J'aurois 
cependant voulu-, mon cher Chevalier, 
que vous eufliez blâmé Defcartes d'avoir 
pouffé trop loin, au commencement de 
fa première parçie, ce qu'il entend par 
fon doute méthodique. La fuppofîtion qu'il 
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fait à cette occafion , n'efl pas fupportable. 
Imaginons-nous pendant quelques momens, 
dit-il, qu'un Dieu tout-puiflant n*efl; pas 
l'Auteur de notre être, & que nous fub- 
iîftons ou par nous mêmes , ou par quel- 
qu'autre moyen ; nous pourrons alors croi- 
re avec quelque fondement que nous fom< 
mes continuellement dans l'erreur. Defcar- 
tes a bien fait de démontrer dans la fuite ^ 
combien il étoit éloigné dans la réalité de 
cette manière de penfer ; fans cela , je 
l'avoue , fa Métaphyfique auroit mérité d'ê- 
tre condamnée, non feulement comme 
hérétique , mais encore comme impie. J'at- 
tens avec impatience votre féconde lettre 
fur le livre des Principes; vous ne fçau- 
riez l'envoyer à un homine qui foit plus 
fincèrement que moi^ &c. 
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IL LETTRE DU CHEVALIER. 

Idée générale de Ig, féconde Partie du livre des 

Principes. Examen particulier des penjees 

de De/cartes fur le plein & le vuide , 

fur les loix générales de la nature , fiir 

la dureté & la fluidité des corps. 

1.^ Ans quel labyrinthe me fuis engagé ? 
-*-^ Je ne £çais, Monfieur , comment me 
tirer de cette féconde Partie. Defcartes , 
réfolu de nous mettre fous les yeux les 
Principes généraux des êtres matériels > 
y traite d'une manière très-peu amufante 
une foule de queftions de Phyfique géné- 
rale. Les principales font fur l'effence, 
l'homogénéité, retendue & la divifibilité 
de la matière, Pimpoffibilité du vuide & 
la néceffité du plein , la raréfadion & 
la condenfation , la dureté & la fluidité , 
les régies générales de la nature ; fans 
compter les régies du mouvement dont 
vous m'avez fait vous même rénumérarion, 
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en me rendant compte de la Méchanique 
de Defcartes. Voilà bien des points de Phy- 
fique. S'il faut vous parler de chacun en 
particulier, je vous fais mourir d'ennui; 
je défie Pluche & NoUet d'amufer, en ex- 
pliquant la plupart des Queftions que je 
viens de vous nommer. Je fuis donc réfolu 
dé refferrer la matière. Les penfées de 
Defcartes fur le plein & fur le vuide, fur 
les loix générales de la nature, fur la du- 
reté & la fluidité des corps , voilà ce qui 
fera le fond de cette lettre. Toutes les au- 
tres Queftions , je les omettrai comme inu- 
tiles , ou inintelligibles , ou infolubles ; & (1 
je vous parle de l'eflence de la matière , de 
la raréfadion & de la condenfation des 
corps ; ce ne fera qu'en pafiant , & à l*oc- 
cafion du vuide & du plein par-ou je vais 
commencer. 

Voici à peu près , Monfieur , comment 
s'exprime fur le vuide le grand défenfeur 
du plein. Que prétendons-nous dire , lorf- 
que nous aflurons qu'un tel efpace eft vui- 
ée f Prétendons-nous infinuer qu*il ne s'y 
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trouve abfolument aucun corps f Point 
du tout y nous fommes perfuadés du con* 
traire ; nous difons feulement qu'il n*y a 
pas dans ce lieu les corps qui devroient na- 
turellement s'y trouver. Nous appelions 
vuide y par exemple , une cruche , lors- 
qu'elle ne contient que de l'air , pourquoi f 
Parce qu'elle eft faite pour être remplie 
d'eau. Il eo eft de même d'un vivier oà 
le poiiTon manque ; d'un vailTeaa qu'on 
ne cl^iarge que de fable , pour le mettre en 
état de réfifter à l'impétuofîté des vena 
&c. Ces penfées font vraies ; & fi Defcar- 
tes s'en fut tenu-là , je doute que perfonne 
eût jamais ofé fe déclarer contre lui. Mais 
c'eft bien plus loin qu'il a pouffé fa pointe. 
Suivant ce Philofopbe , il n'eft dans l'U- 
nivers aucun efpace où Von ait droit d'ad-^ 
mettre le moindre vuide ; pourquoi ? 
Parce que les corps ne font pas diftin- 
gués de l'étendue , & que l'étendue fe 
trouvant dans tout efpace ^ il eft impoffî- 
ble de concevoir la moindre partie de l'ef-^ 
pace ^ fans y concevoir un corps. La con<* 
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Icquence naturelle qui fuit de ce princi- 
pe , c'eft que Dieu , tout-puiffant qu^il eft, 
ne pourroit pas anéantir les corps que con- 
tient une chambre , & laifTer les murailles 
à la place où elles font. Defcartes en con- 
vient fans peine. Aflurer le contraire , dit-il, 
ce feroit adopter la contradidion la plus 
manifefte. En effet le milieu de cette cham- 
bre ne contiendroit pas & contiendroit des 
corps. Il ne contiendroit pas des corps , 
pvis qtfon les fuppofe anéantis; il en con- 
tiendroit , puifque les murailles feroient 
féparéespar une véritable étendue. Déplus 
les murailles de cette chambre feroient fé- 
parées & ne feroient pas féparées les unes 
des autres. Elles feroient fépatées > puis 
qu*elles ne fe toucheroient pas ; elles ne 
feroient pas féparées , puifqu'il ne fe trou- 
veroit entre elles aucun corps intermé- 
diaire. Donc y fuivant Defcartes , fi Dieu 
vouloit anéantir tous les corps que con- 
tient une chambre, il faudroit néceflaire- 
meet que les quatre murailles s'appro- 
rfiaffenc tellement les unes des autres > 

K4 
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qu'elles fe touchaffent dans tous leurs points. 
Oeft ce même principe qui. engage enco- 
re aujourd'hui les Cartéfiens à n'admettre 
aucun vuide dans un corps raréfié/ Ils ap- 
portant pour caufe de la raréfaâion une 
matière étrangère qui s%(inue dans ce 
corps ; & l'expulfion de cette matière de- 
▼ient la caufe de fa condenfation. Voilà, 
"Mon fi eu r , les penfées de Defcartes fur le 
vuide & fur le plein. Vous ferez plus content 
de ce qu'il dit fur les loix générales de la 
nature ; il feroit difficile de les préfenter 
avec plus de netteté que lui. Ce fut en 
méditant fur l'immutabilité de Dieu , que 
Defcartes comprit que le Créateur devoit 
avoir fournis l'Univers aux loix fuivantes. 

Tout corps perfévere , autant qu'il efl 
en lui , dans l'état où il fe trouve ; & s'il 
vient à en changer, c'eft toujours à une 
caufe extrinféque qu'il faut attribuer ce 
changement. 

Tout corps en mouvement tend à dé- 
crire une ligne droite. 

Il y a actuellement > il y a toujours eui 
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& il y aura toujours dans te monde la 
même quantité de mouvement. 

Les conféquences que Defcartes tire de 
ces loix font fans nombre ; bornons-nous 
aux principales. 

Un corps en mouvement tend )l fe mou-^ 
voir éternellement. 

Aucun corps ne tend au repos plutôt 
qu*au mouvement , ni au mouvement plu- 
rôt qu*au repos. 

La caufe du mouvement continué eft Isc 
même > que celle du mouvement primitive- 
ment imprimé. Voilà pour hi première loî^ 

La force centrifuge des corps eft Peffet 
naturel de la féconde. Auffi Defcartes nous 
fait- il remarquer, que tout corps qui décrit 
une courbe, tend, à chaque inftant de fon 
mouvement , à s^échaper par la ligne droite- 
à laquelle les Géomètres ont donné le nom 
de tangente^ La ligne que parcourt la pierre 
qui s'échape d'une fronde que l'on fait 
tourner circulairement , lui fert en même 
tems & d*exwnple & de- preuve de cette: 

£ 5 
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Mais celle des loix générales que Vott 
peut regarder comme la plus féconde en 
conféquences , c'eft la troifième. Defcarces 
en tire la plupart des régies du mouvement 
dont vous m'avez fait autrefois l*énumé- 
ration. C'eft-là ^ mon cher Monfîeur, ce 
qui me la rend fufpede. Vous m'avez aP 
furé que les Cartéfiens eux-mêmes regar* 
doient ces régies comme infoutenables. 

Il y a enfin ^ dans la féconde Partie du 
livre de Principes , deux points de Phyfi^ 
que que Defcartes traite avec aflez de foin ; 
ce font les caufes de la dureté & de la 
fluidité du corps. Suivant ce Philofophe „ 
le repos refpe£lif des parties d'un corps ,le$ 
unes à l'égard des autres , doit être regar- 
dé comme l'unique caufe de la dureté*. 
Cette efpcce de repos eft très-compatible 
avec le mouvement. Suppofons en effet 
une boule qui, dans un tems très-court^ 
parcoure un efpace très- étendu ; cette boule ' 
fera fans contredit dans un grand mouve- 
ment ; fes parties cependant feront dans 
un repos refpedif , puifqu'ellcs conferve- 
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ranr la même ficuation , les unes à l^égard 
des autres. C*eft-ià le ciment que Delcar* 
tes a trouvé le plus propre à unir enfem- 
ble les parties des corps durs. Mais fi cela 
eft ; pourquoi , dit-il , avons- nous tant de 
peine à féparer , avec les mains ^ les parties 
d'un corps très- dur ? Eft-il fi difficile de 
vaincre leur repos ? Oui fans doute, re- 
fond Defcartes f la chofe eft très-difficile ^ 
parce que nos mains étant fort molles , tou- 
tes les parties dont elles font compofées, 
li^agiffent pas enfemble contre le corps que 
nous voulons féparér ; il n*efl que celles 
qui s'appuyent fur lui qui tentent cette fé- 
pafation. Je vous l'avoue , Monfieur , voilà 
ce qui s'appelle répondre pour répondre > 
& non pas pour fatisfaire fon lefteur. 

A la caufe de la dur€té fuccéde celle 
de la fluidité. Defcartes la fait confifèer 
dans le mouvement en tout fens qui régne 
au moins dans les parties infenfibles des 
corps fluides. Pour en prouver l'exiflencej» 
il nous fait remarquer que l'air & Teau 
diffolvcnt la plupart de corps. Je ne fgus 
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fi je me trompe ; mais il me pàroît qu'en 
coût ceci notre Fhilofophe prend l'efièc 
pour , la caufe. J*attens vôtre réponfe pouf 
fçavoir à quoi m'en tenir. Je fuis , &c. 
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j4 la Lettre précédente. 

VOus avez agi en homme de gout^ 
mon cher Chevalier, lorfque vous 
vous étés déterminé à faire main baffe fur 
les Queflions plutôt métaphyfiques que 
phyfiques , que Defcartes a cru devoir faire 
entrer dans la féconde Partie de fon livre 
àus Principes. Les notions dont tout le 
monde a comme des idées innées , on eft 
fur de les obfcurcir, lorfqu'on veut les trop 
approfondir ; telles font l'es Queflions fur 
la nature du lieu & fur Teffence du mou- 
vement. En effet , ordonnez à* un enfant de 
quatre ans de changer de lieu ; il vous, 
comprend à merveilles , & il vous obéit fur 
le. çhimo.. Demandez- lui: de vous moptrei 
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un corps qui (oie en mouvement, & nh 
autre qui foit en repos ; ne craignez pas 
qu'il eonfonde l'un avec Pautre; Comment 
au contraire vous y prendrez-vous pour ex- 
pliquer à rhonime du monde le plus rai»- 
fonnable la nature du lieu ? Lui direz- 
vous , avec Defcartes , que le lieu n'efl pas 
diftingué de celui qui i'occupe ? Je vous 
défie de le lui perfuader jamais. Lui fou- 
tkndrea vous , avec les Anciens , que le lieu 
& la capacité de recevoir un erre créé fi*- 
gnifient la même chofe ? Il vous avouera , 
s'il eft fincère , que la définition lui pa- 
roit moins claire que Pobjst défini. Lui 
ajouterez-vous enfin , avec quelques Moder- 
nes , que nous fommes tous dans l'immenfi*- 
té de Dieu, comme dans le lieu qui nous 
eft propre ? Il eft à craindre , s*il veut ap- 
profondir cette idée, qu'il ne fe perde 
avec vous dans cet océan immenfe. Vous 
ne ferez pas plus heureux, lorfque vous 
. tenterez de lui expliquer la nature du mou- 
vement. De banne foi, croyez- vous qu'il 
tous confipteope ^. jorfqu'emprunt^t les. 
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propres paroles de Defcartes , vous lui di^ 
rez que le mouvement eft le tranfport 
J^une partie de la matière ou d*un corps > 
du- voijinage de ceux qui le touchent im^ 
médiatement 9 d» que nous conjîdérons com^ 
me en repos , dans le voifinage de quelques 
autres 2 Sçavcz-vous , mon cher Chevalier, 
pourquoi Defcartes s^exprima avec tant 
d^obfcurité fur la nature du mouvement ? 
Ce fut pour pouvoir affurer que la Terre 
étoit en repos, quoiqu'elle faflè, chaque 
année , environ cent quatre vingt millions 
de lieues ; il crut par-là pouvoir adopter 
les Principes de Copernic \ fans s*expofer 
aux malheurs de Galilée. Cette précautîoiir 
eit maintenant inutile ; aufli tous tes Phyv 
ficiens regardent-Us le paflage d'un lieu 
à un autre y comme la vraie définition du 
mouvement local, Enfin pour ce qui regar- 
de la divifibilité de la matière, vous faites 
très-bien de ne pas y penfer v vous vous 
perdriez fûremenc dans cette efpèce d'în- 
fini créé. Nous fçavons que, pour les be- 
soins de la nature^ la matière eJd aâuetr 
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lemeQt divinble & divifée en des parties 
encore plus petites^ que toutes celles que 
nous pouvons nous imaginer ; & voilà tout 
ce qu'il faut fçavoir là-deiTus. 

Vous en êtes enfuite venu, mon cher 
Chevalier > à Texamen du parti qu'a pris 
Defcartes , lorfqu'il a cru devoir regarder 
le vuide comme mécaphyfiquement ' im- 
poffible, & le plein parfait comme ab«* 
ibiument néceflaire. Vous avez l*efprit 
trop bon , pour n'avoir pas fenii , du pre- 
mier coup, le foibledes raifonnemens de 
ce Philofophe, & pour n'en avoir pas ap- 
perçu le faux. De bonne foi , quand mêma 
l'étendue feroit l'effence de la matière, ce 
qui-ii*cfl rien moins que décidé ; croyez*»- 
vous qu'il s'agit d'une étendue idéale & 
imaginaire, telle à peu près que la conce- 
voir Defcartes dans la chambre dont il. 
parle ? Non fans doute. L'étendue, ef- 
fence de la matière exillente ,. feroit une 
étendue réelle, phyfique & créée; celle,, 
dont parle Defcartes , eft éternelle , iu- 
^nie ^ Se incréée; ou poux mieux dire ^ 
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încréàble. Elle eft éternelle , puifqu'on cor- 
çoû reipace qu^oceupe ce monde , comme 
ayant été de toute éternité. Elle eft infi- 
nie , puftque nous ne mettons aucune bor- 
«e à ce que nous appeHons effatts imagi^ 
naires ; donc ou la matière eft infinie & 
éternelle, ou'fon eflence ne confifte pas 
dans l'étendue dont parle Defcartes. Mais 
quand même nous^ paierions à Defcartes 
fon plein parfait ; je ne crois pas qtf un bon 
Phyficien convienne jamais avec lui de 
Kmpoffibilité cIh vuide. Reprenons fes rai»- 
fonnemens ou plutôt fes paralogifmes. Def- 
cartes affure que regarder le vuide comme 
poffible , c*eft adopter la contraditStion la 
plus manifefte ; €*eft dire , que la même 
chambre contient & ne contient pas des 
corps ; qu'elle a fes murailles féparées & 
non féparées : quelques jours de logique 
mettent en état d*affigner les défauts de 
de ces fortes de dilemmes. Mais il eft des 
contradi£kions plus réelles dans lefquelles 
en tombe néceflairement , lorfqu'on a la. 

téioéxité d'ayaûcçL 0^%: PieU"^ teut-puit 



de Dtfcartts. 2JJ 

iknt qu^il efl , ne pourroic pas anéantir 
tous les corps que contient une chambre > 
^ latfl[er les murailles à la place où elles 
font. Les voici. Dieu (eroit donc tout-puif- 
iant > & il ne le feroit pas. Il feroit tout- 
puilTanc y puifqu'il efl Dieu ; il ne feroit 
pas tout-puiflant , puifqu'il ne pourroit pas 
confbrver quatre murailles à leur place. 
Première cantradiâion. La féconde eft celle- 
ci : fi l'étendue idéale dont parle DefcarteSj 
eft un vrai corps, c*eft un être créé & non 
créé ; créé , comme corps ; non créé, com- 
me incapable d^érre anéanti. Il paroit donc 
démontré que le vuide eft poflîble. Y en a- 
t*il dans la nature ? Voilà ce que nous exa* 
mitions dans la fuite. J'en viens, mon cher 
Chevalier , à ce qui fait comme la troifiè- 
me partie de votre lettre. Les éloges que 
vous avez donnés à cette occafion à DeC- 
cartes, font pour la plupart très-bien pla- 
cés. Nous admettons en Phyfiqne , comme 
autant de Principes inconteftables , non- 
feulement fcs deux premières loix géné- 
f aies , mais encore t©utes les conféquencei 
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qu'il en tire« 11 n^en eft pas ainfi de fa croi- 
fième loi. Fauffe en elle-même, elle a con- 
duit Defcartes dans une foule d*erreurs^ 
Je vpus en ai fait rénumération, lorfque 
)e vous ai rendu compte de fa Méchani* 
que. Je n^aurois pas aufli voulu que ce 
Pbilofophe remontât jufqu^à IHmmutabili- « 
^éde Dieu, pour établir fes loix; nous avons 
aujourd'hui recours à l'mad^mr^ de ta ma- 
tière, ou à l'indifférence qu'a tout corp^ au 
fepos , ou au mouven^nt. 

Me voici cependant infenfiblement arri- 
vé , mon cher Chevalier , au dernier arti- 
cle de votre lettre, dans lequel vous me 
priez de vous dire fî Defcartes , en parlant 
de la dureté & de la fluidité des corps > 
n'auroit pas pris reffct pour la caqfe. Vo- 
tre foupçon ëft très bien fondé. Ce Philo- 
fophes'efl: trompé évidemment, en faifant 
confîfter la dureté dans le repos refpeôif 
des parties fenfibles , & la fluidité dans 
le mouvement en tout fens des parties in- 
fenfibles des corps ; c*eft-là, comme vous 
favez très-bien remarqué, prendre l'effet 
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pour la caufe» 11 me parole que les parties 
fenfibles des corps durs ^ très-propres k 
s^accrocher les unes avec les autres » ou à fe 
coller les unes contre les autres > font forte* 
ment comprimées par un fluide extérieur, 
à peu près comme le (ont par ?air que nous 
relpironSj les deux hémifpbéres concaves de 
la Machine de Magdebourg ; & que c'eft< 
Ik la véritable caufe de la dureté. Ce flui- 
de extérieur n^efl pas 4^air feul dans lequel 
nous vivons ; c'eft avec l'air & au défaut 
de l'air y im âuide beaucoup plus délié que 
lui > puifque les corps confervent leur du- 
leté dans le récipient de la Machine Pnéur 
matique^ la plus parfaite que l'on pui(r<» 
imaginer. 

Pour le mouvement en tout fens des 
parties infenfibles des corps fluides, il a 
pour caufe phyfique les particules ignées 
dont ces fortes de corps font comme com- 
pénétrés ; puifque l'eau- glacée ne manque 
jamais de reprendre fa fluidité , lorfqu'oa 
l*expofe ou à un foleil ardent , ou à un feu 
confidérable. Nos Pbyfîciens modernes ont 
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cru appercevoir la caufe de la fluidité daA^ 
la matière éleârique ; & il faut avouer 
qu*il n*eft rien de plus prenant que l'expé- 
rience qu'ils apportent ea preuve d« cette 
aflfertion» Ils rempliflfent de la même eaa 
deut vafes parfaitement égaux entre eux'. 
Ils éleârifent l'un, &ils laiffent l'autre (ans 
être éleârifé. Ils les vuident tous les deux 
avec le naême fip^on , & ils voyent qu'il 
faut un tems beaucoup moins confidérâ* 
bie pour vuider le vafe éleârifé , que pour 
vuider celui qui ne l'eft pas. Us concluent 
de-là que la matière éleârique , introduite 
dans un corps , augmente fa fluidité r & ils 
ajoutent qu'une femUabli&lmatière auroit 
bien pu la caufer. Ce fentiment efl d'aH- 
tant plus raifonnable, que la matière élec- 
trique eft un vrai feu. Vous voilà , mon 
cher Chevalier , au bout de la féconde par- 
tie du livre des Principes ; nous entame-» 
merons la troifième, lorfque vos occupa^ 
«oos vous le permettront. Je fuis , &c. 
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m. LETTRE DU CHEVALIER. 

Idée giniralt de la troi/ièmc Partie du livre 

des Principes. Formation des tourbillons. 

Formation des corps célejles. 

LA troifième Partie du livre des Prin- 
cipes donc il convient ^ Monfieur , de 
TOUS donner d'abord une idée générale ^ 
cft un véritable Traité de Phyfique célefle, 
ou pour mieux dire , d'Âflronomie phyfi- 
que, C'eft-là que Defcartes, après avoir 
comme créé une foule de tourbillons , les 
uns plus grands y les autres plus petits , 
nous apprend comment fe font formés le 
Soleil , les Etoiles , les Planètes , les Co- 
mètes, en un mot tous les corps que nous 
obfervons dans les cieux. 11 ne s*en tient 
pas là ; il examine enfuite les diffèrens 
mouvemens de ces corps j & il tâche de 
les expliquer tous d'une manière phyfique. 
Mais avant que d'entrer dans des difcuflions 
auffi embrouillées , Defcartes a cru devoir 
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nous tracer comme le tableau général du 
ciel ; c'eft en plufieuts occadons la copie de 
celui qtfavoit crayonné, long-tems aupara- 
vant , le fameux Copernic. Au centre du 
Firmament il place le Soleil, auquel il ne 
donne qu'un mouvement de rotatiori d*oc- 
cident en orient , dans l*efpace de 26 jours. 
Autour du Soleil fe meuvent d'occident 
en orient, dans différentes orbites ellipti* 
ques , Mercure en 3 mois , Vénus en 8 , la 
Terre en i an , Mars en 2 , Jupiter en 1 2 , 
& Saturne en 30. Il n*eft que l*orbite de 
la Terre qui fe trouve dans le plan de 1*E- 
cliptique ; les autres orbites font plus ou 
moins inclinées à ce plan. Celle de Mer- 
cure lui eil inclinée de 7 degrés ; celle de 
Vénus de 3 1 ; celle de Mars & de Jupi- 
ter de 2 , & celle de Saturne de 2 1. Les 
diftances moyennes des Planètes au Soleil 
font, fuivant Defcartes, pour. Mercure de 
200 diamètres terreftres , pour Vénus de 
400 , pour la Terre de 700 , pour Mars 
de 1000, pour Jupiter de 3000, & pour 
Saturne de 6000. Quant aux Erx>Ues donc 
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le nombre eft innombrable , elles n'onc 
qu'un fimple mouvement de rotation ; & 
elles font non feulement par rapport à Sa- 
turne y mais encore les unes à Pégard des 
autres y à une diftance comme infinie. Def* 
cartes n'a pas oublié , dans fon tableau gé- 
néral du ciel y les Planètes du fécond ordre 
qu'on connoiflbit de fon tems, je veux 
dire, la Lune & les 4 Satellites de Jupi- 
ter. Il nous avertit que la Lune tourne au- 
tour de la Terre , d'occident en orient , dam 
Tefpace d'un mois , dans une orbite incli- 
née à récliptique de S degrés. La diflan- 
ce où il l'a met de notre globe efl de 50 
diamètres terreflres. Il ajoute que le pre- 
mier Satellite de Jupiter fait fa révolution 
périodique autour de fa Planète principale 
en 42 heures, le fécond en 85» le troi- 
fième en 7 jours, & le quatrième en i5. 
Ce tableau feroit imparfait, fi Defcartei 
avoit omis le mouvement de la Terre fur 
fon axe ; auffi a-t-il marqué, en termes ex- 
près, que la Terre faifoit, d'occident ea 
orient , 3^5 ^ours fur elle-même , tandis 
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qu'elle faifoic une feule révolution autour 
du Soleil. Voilà , Monfieur ^ comment 
Defcartes nous a dépeint le Gel , au com* 
mencement de la trotHème partie de fon 
livre des Principes. Je crois que nos Aftro- 
nomes munis de meilleurs inflrumens que 
lui , ne le préfentenc pas tout>à-fâit de mê- 
me. Marquez-moi dans votre réponfe > Je 
vous en prie ^ les défauts qu'il y a dans 
ce tableau ; vous m'avez appris à me dé^ 
fier de ce Philofophe. 

Après cette efpèce d'exorde , Defcartes 
en vient à fon point favori ; ce font les 
tourbillons. Je les aime à la folie ; j*en 
fais Kaveu ', mon cher Monfieur , & je ne 
pardonnerai jamais à Newton d'avoit écrit 
contre une idée fi neuve , (î fimple , fi in- 
génieufe& fi vrai-femblable. J*efpére vous 
faire convenir que j'ai raifon , fi vous vou- 
lez prendre la peine de fuivre quelques 
momens Defcartes dans fa marche ; je ne 
vois rien de plus naturel , que les principes 
qu'il pofe , depuis l'ardcle 45 jufqu'à l'ar- 
ticle .^4 de la troifième Partie de fon livre. 

Entrons 
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Entrons dans qpelque détail. Ce Philofo* 
phe prétend que la matière que Dieu créa 
au commencement du monde , fut d'abord 
divifée en parties dures & cubiques , étroi- 
tement appliquées l*une contre l'autre , face 
contre face > de telle forte qu'il ne s'y trouva 
aucun intcrllice, La chofe eft-elle impoflî- 
ble ? 11 veut enfuite que Dieu ait commu- 
niqué à ces particules cubiques un double 
mouvement , en vertu duquel chaque par- 
ticule tourne autour de fon propre centre, 
tandis que plufieurs enfemble tournent au- 
tour d'un centre commun. Cette fuppolî- 
tion a-telle rien de révoltant ? Ces deux 
principes pofés> voici comment il raifon- 
ne. Ce^ particules primordiales de figure 
cubique peuvent- elles tourner autour de 
leur propre centre , fans avoir leurs angles 
rompus f & fans être par-là même tranf- 
formées en corps fphériques ? De ces an- 
gles inégalement rompus a-t-il pu man- 
quer de fortir une matière très- fubtile , & 
une matière irrégulière ? Vous voyez donc> 

JMonfieur , que Defcarces a eu raifon d'ad- 
Tome L L 
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mettre trois différens élémens. Le preimer 
efl formé par la matière fubtile ; le fécond 
par les corps fphériques , ou la matière glo- 
buleufe , & le troifième par la matière ir- 
régulière. Voulez-vous maintenant féparer 
ces élémens , les uns d*avec les autres ? Im- 
primez à une certaine quantité de cette 
matière ainfi divifée , un mouvement au- 
tour d*un centre commun ; vous verrez le 
troifième élément^ comme le plus maflif ^ 
gagner la circonférence du tourbillon ; le 
premier , comme le plus délié , fè rendre 
à fon centré ; & le fécond ^ comme infé- 
rieur en maffe au troifième > & fupérieur 
au premier , fe trouver au milieu du tour- 
billon. Telles font les loix de la plus exac- 
te Méchanique. Qu'on dife après cela , que 
Defcartes n'en fait aucun ufage dans foa 
livre des Principes. Voilà en deux mots 
comment fe font fabriqués les tourbillons 
JimpUs. Vous les transformerez aifément 
en compofés , fi vous métamorphofez , d'a- 
près Malebranche , les globules du fécond 
élément en autant de petits tourbillons 
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dont chaque partie tournera en même tçms 
autour de fon centre particulier, & d'un 
centre commun. Je vous le répète , mon 
cher Monfieur , je ne vois rien de mieux 
que cette idée, & je fçais très, mauvais gré 
à Newton d*avoir voulu y fiibllitucr fa 
pefante & inintelligible attraâion. Je fuis 
enchanté de la manière dont Defcartes ex- 
plique , dans fon fyftême , la formation des 
corps célefles. Il y a , dit ce Philofophe , 
un nombre innombrable de tourbillons ; & 
il n*en eft aucun qui n'ait à fon centre 
une très-grande quantité de matière fubti- 
le en mouvement. Chaque tourbillon a 
donc à fon centre un corps lumineux. 
Âuffi le peuple eft-il peut-être le feul à ne 
voir dans le Firmament qu'un Soleil ; les 
Aftronomes en égalent le nombre à celui 
des Etoiles. Pour les Planètes, c'etoient, 
au commencement du monde ^ tout autant 
de Soleils , que la révolution la plus incom- 
préhenfible a métamorphofés en corps opa- 
ques. Defcartes prétend que l'époque de 

cette révolution n'ell éloignée, que de quel- 

L 2 
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ques jours, de celle de leur création. La 
matière du premier élément , dit-il , n'a 
pas pu fe raflembler au centre de chaque 
tourbillon, fans y emmener avec elle plus 
ou moins de matière irrégulière. L'effèr- 
vefcence qui règne à ce centre , a dûchaf- 
fer, bientôt après, toute cette matière irré- 
gulière vers la fufface de l'aftre , pour Ten- 
crouter , ou pour y former des taches , 
fuivant la quantité qui a été chaffée. Le 
fort des Gométes efl encore plus à plain- 
dre que celui des Planètes. Celles-ci ont 
au moins eu le bonheur de fe fixer dans 
un tourbillon particulier ; celles-là au con- 
traire, après avoir vu le leur enyahi par 
quelque voifin ambitieux, & après avoir 
perdu leur lumière propre, ont été obli- 
gées d*errer de tourbillon en tourbillon, 
fans avoir jamais une demeure fixe. Voilà, 
Monfieur , l'idée de Defcartes fur la for- 
mation des corps célefles. Lorfque Votre 
Newton expliquera les chofes d'une manière 
aufli aimable, je penferai alors à devenir 
fon partifan. En attendant , je fuis, &c. 
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RÉPONSE 

j4 la Lettre précédente. 

LE tableau célefte que nous a tracé 
Defcartes, au commencement de la 
tfoifième partie de fon livre des Princi- 
pes , n'eft pas auffi défeftueux que vous 
vous l'imaginez , mon cher Chevalier. Il 
eft même furprenant , qu'avec des inflru- 
mens auffi peu exafts , que ceux dont on 
fé fervoît en ce tems-là, l*on ait fi bien 
déterminé Tinclinaifon des orbites plané- 
taires à l*écliptique ; les correftions que 
les Aftronomes modernes ont cru devoir 
y faire , font trop peu confidérables , pouf 
vous en entretenir. Il n'en eft pas ainR 
des diftances moyennes des Planètes au 
Soleil ; celles que Defcartes a affignées , 
font évidemment faufles. Voici les vérita- 
bles , dans la fuppofition que le diamètre 
de la Terre vaille environ 3000 lieues. 
Mercure eft éloigné du Soleil de 40GO 

L 3 
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diamètres terreftres ; Venus de 7J30 ; la 
Terre de 10515; Mars de 16000 ; Ju- 
piter de 5^450; & Saturne de looooo. 
Voiià le grand défaut du tableau de De£- 
cartes. J'en viens à fes tourbillons ; c*efl- 
là le bel endroit de fon livre ^ & le fon- 
dement de tout fon Syfléme. 

Voulez-vous avoir beaucoup de parti- 
fans , mon cher Chevalier ? contentez-vous 
de dire que Tidée des tourbillons eft une 
idée neuve ^ ingénieufe & amufante. Mais 
fi vous ajoutez qu'elle eft conforme aux 
loix de la faine Phyfique ^ je vous décla- 
re qu'un Newtonien de deux jours vous 
démontrera qu'elle renverfe évidemment 
le méchanifme qui régne dans l'Univers. 
Voici le raifonnement qu'il vous fera ; je 
ne connois aucun Cartéfîen qui ait enco- 
re pu en faire voir le défaut. N'eft-il pas 
vrai que tout eft exaâement plein , & 
que par conféquent la matière éthérée for- 
me un fluide extraordinairement denfe f 
N'eftil pas vrai que le tourbillon folaire 
fe meut d'occident en orient ^ & qu'il y 
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a-dans le Ciel bien des Comètes qui fe meu« 
vent d'orient en occident ^ du Midi au 
Nord &c. ? N*eft-il pas vrai qu*une Co- 
mète ne peut pas parcourir , dans la matiè- 
re éthèrée ^ la longueur de fon axe, fans 
faire changer de place aune quantité de 
matière à peu près égale à fa mafle f NVil- 
il pas vrai que la vîtelTe du Corps cho- 
quant fe communique en raifon direde de 
U maffe du Corps choqué P N*efl-il pas 
vrai qu'un corps choquant perd autant de 
vîteffe , qu'il en communique à un autre ? 
Je ne vois pas , mon cher Chevalier , con- 
tre laquelle de ces affertions un Cartéfien 
peut s*infcrire en faux. Cependant la con- 
féquence directe qu'il en faut tirer , c'efl 
que toute Comète qui ne va pas ^ comme 
les tourbillons Cartéfiens , d'occident en 
oiient y perd la moitié de fa vîteiTe tou- 
tes les fois qu'elle parcourt , dans le tour- 
billon folaire^ la longueur de fon axe ; donc 
dans le Sylléme de Defcartes , la plupart 
des Comètes ne peuvent pas refter long- 
irms dans le tourbillon du Soleil , fans fe 

L4 
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précipiter dans le fein de cet Aflre. Mait 
les obfervations^ aftronomiques nous appre- 
nent qu'il n*eft aucune Comète^ quel que 
foit fon mouvement périodique , qui fc 
précipite dans le fein du Soleil ; donc le 
Syftéme des tourbillons ne s'accorde pas 
avec les obfervations aftronomiques. Voilà 
ce qu*on apelle en Phyfique le grand ar- 
gument des Comètes. Concluez de-là, mon 
cher Chevalier , que le Syftéme des tour- 
billons , n*efl: dans le fond qu'un roman 
tout-à-fait ingénieux ; je n'en veux pas d'au- 
tre preuve , que la manière dont vousm'a- 
vez expliqué , d'après Defcartes , la for- 
mation du Soleil, des Etoiles y des Pla- 
nètes '& des Comètes. Je comprends qu'a- 
vec cette philofophie vous amuferez mieux 
que moi un cercle de dames ou de petits 
maitres ; mais je fçai auill que tout hom« 
me qui penfe , fe rira de pareilles expli- 
cations ; l'imagination y a trop de part , 
pourqu'elles foient conformes aux loix de 
la faine Phyfique. Voulez-vous m'en croi- 
re , mon cher Chevalier \ venez-en au plu-»' . 
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tôt à la quatrième partie du livre des Prin- 
cipes ; Defcartes y paroic [plus Phyficiea 
que par-tout ailleurs. Je fuis , &c. 



IV. LETTRE DU CHEVALIER. 

Idée générale de ta quatrième Partie du livre 
des Principes, Examen particulier des 
Quejïions fur ta pefanteur des corps , 
Vair y le jiux Ô* le rejlux de ta mer > 
P origine des fontaines > les tremblemens 
de terrt j Vaiman ^ l*éleSricité & les f en- 
fations^ 

VOus avez raifon, Monfieur^ de re* 
garder la quatrième Partie du livre 
des Principes comme fupéxieure aux trois 
autres.. Oeû un Traité complet de Phyfi- 
que terreûre , dans lequel les grandes Quef- 
tions font difcutées avec tout le foin &. 
tout l*prdrc poffible. Defcartes y entre m^- 
me dans un détail de phénomènes dont 
on. ne croiroit pas d^abord , qu\ine ima- 
gination comme La ûenne fut capable. Lies» 
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fujets qu'il a traitfe avec le plus d'exaâi* 
tude y ce font la pefanteur des corps ^ la 
nature de l'air, le flux & le reflux de la 
mer , Porigine des fontaines , les tremble- 
mens de terre, le feu, l'aiman, l'élec- 
tricité & les fenfations. Je vais vous rap- 
porter fidèlement dans cette lettre la ma- 
nière dont il explique ces différeos points 
de Phyfîque , dont la plupart étoient re- 
gardés avant lui comme abfolument inin- 
telligibles. Je commence par le plus diffici- 
le ; c'eft la défcente des corps graves. 

Je comprends , Monfieur, que ce phéno- 
mène doit avoir été Pécueil de la plupart des 
Phyficiens. Comment en effet concevoir que 
des corps , effentiellement indifférens au 
mouvement ou au repos , à telle ou à telle 
direftion , ont cependant un fi grande in- 
clination , une tendance fi violente vers le 
centre de la Terre , qu'abandonnés à eux- 
mêmes ils s'approchent de ce centre auflî 
près qu*ils peuvent s'en approcher ? Quelle 
fimpachie peut-il donc y avoir entre nos 
corps & le centre de notre^ Globe f Au? 
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wat p répond De/cartes ; & ce phénomène 
cmbarraffant devient comme un corollai- 
re néceflaire dans le fyftême des tourbil- 
lons. En effet , dit-il , puifque tout eft plein, 
& que ce plein eil fur- tout formé par 
une matière agitée en tourbillon , il ne 
peut pas fe faire que je jette en l'air une 
pierre , fans que cette pierre ait fous elle 
une certaine quantité de matière très-dé- 
liée , qui faffe plus d*effort pour s*écarter 
du centre de la, Terre , que n'en fait là 
pierre que j*ai jettée dans Tathmofphére* 
Cette matière fubtile montera donc ^ & en 
montant > elle obligera la pierre à defcen- 
dre de couche en couche , jufques fur la 
iurface de notre globe. Peut-on imaginer 
une explication plus fimple & plus natu*» 
relie que celle-là ? Dans ce fyftême les corps 
doivent être néceffairement plus pefans les 
ims que les autres , puifqu'ils ne contien- 
nent pas tous une égale quantité de ma* 
tière fubtile , agitée en tourbillon. Plus un 
corps contient de cette matière^ & plus il 

c&Jéger i auûi Tair eu- il moins pefanc 
' h6 
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qvtc l'eau , Peau moins pefante que la pier« 
re > &c. Je ne comprends pas comment on 
peut ne pas adopter un fyftême qui- four- 
nit pareilles explications. 

Vous ne ferez pas moins fatisfâic , Mon* 
fieur , de ce que die Defcartes fur la nâ*- 
ture de l'air ; U me paroît que Pimagi- 
nation n'a point eu de parc à la peincu^ 
re qu'il nous fait de cet élément. Il nous 
le répréfente comme un fluide compofé 
de parties irréguliéres , très-déliées ; il veut 
que ces parties foient molles & flexibles , à 
peu-près comme le font les petites plumes^ 
ou les petits bouts de cordes ; il aflure en- 
fin que l'air eft comme compénétr^ de ma- 
tière fubtile qui communique à fes parties 
infenfibles un mouvement très-rapide & 
très-violent. Il conclut de-là , que ce fluide 
doit être condenfé par le froid ^ dilaté 
par la chaleur. En effet , dit-il y l^àir doit 
d'autant plus s'étendra, & occuper un es- 
pace fphérique d'autant plus confidérable, 
qu'il efl plus agité ; donc la chaleur doit 
le dilater^ 6ç le froid le condefife^* L'é^ 
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me de condenfation eit pour Taîr un érac 
fiolent ; auflî fait-il les plus grands efforts 
pour s'échaper avec impétuofité y lorfqu*on 
en fait entrer dans un vaiffeau , plus qu'il 
n*à coutume d'en contenir. Alors, conti-- 
Hue D^fcartes j il fait monter Peau à une 
hauteur prodigieufe ; il pouffe une baie 
avec encore plus de force , que ne fait la 
poudre allumée. Il feroit à ibuhaiter que 
notre Philofophe fut entré dans un plus 
grand détail , il nous auroit dit les chofes 
du monde les plus intérefîantes. Ce détail 
ne manque pas dans la queftion où il cher- 
che la caufe phyfique du flux & du re- 
flux de la Mer. Si le chef de l'ancienne 
Philofophie avoit examiné, comme Def- 
cartes , la liaifon eflentielle qu'il y a en- 
tre la Lune & les Marées , il n'auroit pas 
regardé ce point de phyfique comme inex- 
plicable, & il n'auroit pas été tenté de 
fe précipiter , comme Taffurent quelques^ 
uns, dans le bras de la Méditeranée que 
l*on appelle VEuripe, En effet , veut-on far 

Voir - rheure préçiJfe de U, bau^e Mef l 
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Qu'on remarque l'heure du pàffage de Ia 
Lune par le méridien ; & Ton eO: sûr de 
ne pas fe tromper dans fon calcul. Veut- 
on annoncer quels feront les deux plus 
grands flux de chaque mois ? Qu*on af- 
iigne le jour de la nouvelle , & celui de 
la pleine Lune, & qu'on ne craigne pas 
de faire une faufle prédidion. L'on attra* 
pera auflî jufle , (i l'on avertit que les deux 
plus petits flux de chaque mois arriveront 
aux deux quadatures de la Lune. Toutes 
ces obfervations engagèrent Defcartes à re- 
garder la lune comme la caufe phyiique 
& immédiate du flux & du reflux. Il pré- 
tend que ce Satellite de la Terre , ea 
preflant la matière fubtile & Tair , fait né- 
ceflairement abbaifler les eaux avec lefquel- 
les il efl en conjonâion. Il ajoute que ces 
eaux comprimées refluent vers celles avec 
lefquelles ce même Satellite efl; en quadra^ 
ture > & y forment deux efpèces de mon- 
tagnes liquides. Il veut enfin que les lacs 
& les rivières qui fe trouvent entre les 

tropiques > n'éprouvent aucun flux & aa? 
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cun reflux > parce que leurs eaux n'occu* 
penc pas un aflez grand efpace fur la furfa- 
ce de la Terre , pourque la Lune exerce 
fur elles une preflîon inégale. Voilà à peu 
près comment. Defcar tes explique les prin- 
cipaux phénomènes du flux & du reflux. 
Si la même eau fe trouve en reflux flx 
heures après qu'elle a été en flux , c*eft 
que , la Terre tournant fur fon axe dans 
l*efpace de 24 heures , Peau qui étoit k 
midi en conjondlion avec la Lune , fera 
à fix heures du foir en quadrature avec 
cet Aftre. Tout ceci eft prefque tiré mot 
par mot de Defcartes ; peut-on ne pas adop- 
ter des explications auflî plaufibles ? 

Ce qu'il dit fur Torigine des fontaines , eft 
pour le moins auflî raifonnable. Il pour- 
roit bien fe faire que la découverte de la 
circulation du fang , lui eneût donné les 
premières idées. Dans les hommes comme 
dans les animaux , difons-nous , le fang 
va continuellement du cœur dans les ar- 
tères , des artères dans les veines, & des 

reines dans le coeur* Dans la terre ^'dit 
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Defcartes , l*eau fe rend continuellement 
du fein de la mer dans les conduits inté- 
rieurs dont notre globe eft percé en tout 
fens ; de ces conduitsinrérieurs elle va dans 
des cavités fbuterreines qui forment les 
creux des naontagnes ; de ces cavités fbu- 
terreines elle eu eu élevée par la chaleur 
6c par un nombre innombrable de tubes 
capillaires jufques fur la furface de la Ter- 
re , où elle donne naiilànce aux fontai- 
nes , aux rivières & aux fleuves ; enfiii 
des fleuves elle fe rend de nouveau dans- 
le lie de la mer. C'efl de la mer que 
toutes les fontaines tirent primitivement & 
immédiatement leur origine. Si leur eaa 
rfeft pas fàlée , c'eft que les conduits par 
lefquels elle fort du fein de la mer ^ 
ne font pas afliez grands , pour que le 
fel puiffe s'y introduire. Cette explicatioa 
efl^ trop naturelle , poar n'être pas adop* 
tée par tous les Phyficiens. Je ne crois pas 
que vous ayez quelque expérience à m*op-- 
pofer ; il n*y auroit qu'un pareil argument: 
jkjui- put m'engager à changer de fentimenr^ 
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Je fuis prefque fâché , Monfieur , de 
vous avoir promis de vous rapporter ce 
qu'a écrie Defcartes fur les tremblemens 
de terre ; il n*a prefque dit que deux 
mots fur cette matière; & ces deux mots 
ne difent que ce que tout le monde fçait. 
Il veut donc que les feux allumés, je ne fais 
comment y dans les cavernes fouterreines , 
dilatent Tair qui y eft renfermé ; que cet 
air dilaté faflfe , pour fortir de fa prifon ^ 
rous lès efforts imaginables ; que ces efforts 
caufent les fecouifes dont notre globe e& 
de tems en tems agité ; que lî enfin la 
Terre s*entr*ouvre , & qu'il y ait beaucoup 
de matières combuflibles au fond des ca- 
rêmes fouterreines , alors les tremblemens 
de terre donnent nailTance à des volcans* 
Il prétend que c*eft ainfî que fe foirr for- 
més les volcans du mont Ethna en Sicile ^ 
du mont Véfuve près de Naples , du mont 
Hécla en Iflande , &c. Voilà tout ce qu'a 
dit Defcartes fur une matière aufli abon- 
dante que celle-là. Il s'eft beaucoup plus 
étendu fur la nature du feu ; mais je fuis 
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contraint de vous l'avouer^ Monfieur ^ 
ce qu'il en penfe , tient un peu du ro« 
man. Il veut que les petites parties des corps 
terreflres foienc changées en particules 
ignées 3 lorfque, féparées les unes des autres^ 
elles font tellement environnées de la ma« 
tière du premier élément , qu'elles foient 
obligées de fuivre fon cours. Il ajoute que 
ces mêmes parties terreilres font changées 
en particules aériennes ^ lorfqn'elles font 
environnées de la matière du fécond élé- 
ment , à peu-prés comme elles l'étoient de 
la matière du premier. Il conclut delà que 
Pair ne diffère du feii > qu'en ce que lés 
parties de celui-ci font dans un plus grand 
mouvement que les parties de celui-là. 
Defcartes entre ensuite dans le plus grand 
détail ; & avant que de nous mettre fous 
les yeux les principaux effets du feu , il 
nous apprend comment il fe produit , & 
comment il fe conferve. Mais comme tou* 
tes fes explications font fondées fur ua 
principe romanefque , je vous avoue qu'on 
ne peut guères les adopter s auiTi me dif- 
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penfé-je fans peine de vous les rapporter. 
Peut-être en devroi^je faire autant pour 
TAiman. Ce Philofophe veut d^abord que 
de chaque pôle célefle , c*eft-à-dife , que 
de deux points du Ciel qui fe trouvent 
à une diftance infinie de la Terre > il tom« 
be continuellement une matière trè$-fub- 
rile compofée de particules faites en forme 
de vis. Il ajoute que les vis qui viennent 
du pôle célefle boréal ^ ne font pas tournées 
dans le même fens que celles qui vien- 
nent du pôle célefle méridional. Il veut 
enfin que la Terre qu'il regarde comme 
un grand Aiman , foit comme criblée de 
pores parallèles à fon axe , faits en for- 
me d'écrou. Ces écrous font , fuivantlui, 
tellement contournés, que ceux qui don- 
nent entrée au fluide magnétique boréal , 
ne pourroient pas admettre le fluide ma« 
gnétique méridional. Un homme qui a pu 
pénétrer aufli avant dans les régions fou- 
terreines , a dû percer fans peine dans l'in- 
térieur de l'aiman , du fer & de l'acier ; 
auffi a-t-il afTuré que leurs pores étoient p 
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& qoânt à la fimation & quant à la fî« 
gure , tout-à-faic femblables à <:eux de la 
Terre. Ces fuppofitions une fois réalifées, 
Defcartes s*eft cru en droit de raifonner 
de la forte, La matière magnétique qui 
tombe du pôle eélefte boréal entre dans 
rintérieuf de la terre par fon pôle , ou 
plutôt par fon côté feptentrional , & elle 
en fort par fon côté méridional. Ce qui 
l'engage à tourbillonner autour de notre 
globe , c*efl que ne trouvant pas dans l*air 
des pores difpofés à la recevoir , elle eft 
obligée de rafer la furface de la Terre ^ 
pour venir rentrer par fon côté fepten- 
trional. La même chofe arrive à la ma* 
tière magnétique qui tombe du pôle cé- 
lefle méridional. Elle entre d'abord dans 
le fein de la terre par fon pôle , ou plutôt 
par fon côté auftral. Elle en fort par fon 
côté boréal ; & la difficulté qu'elle auroit 
à fe mouvoir dans Tair , Toblige à rafer 
la furface de notre globe ^ pour venir ren* 
trer par fon côté méridional. De ces deux 
^pèces de tourbillons^ dont l'un va du nord 
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au midi , & Taucre du midi au nord ^ Il 
tire les explications de ^4 phénomènes ma- 
gnétiques. Vous ne me ferez pas un pro- 
cès de ne vous les avoir pas rapportées;; 
elles fuppofenc toutes Texiftence de cer- 
tains Principes qui n'ont fans doute ja- 
mais exiftéy que dans l'imagination de Def- 
cartes. D'ailleurs je m'apperçois que , lî 
îe ne reflferre la matière ^ je pourrois bien 
pafler les bornes d^une lettre ordinaire. 
J'en viens donc à fes conjectures fur l'E- 
leclricité. 

Notre Philofophe qui dans cette quatriè- 
me partie de fes Principes ^ avoit parlé du 
verre depuis l'article 124 jufqu'à l'article 
1.33 , n'a pas dû pafTer entièrement fous 
filence ce qui regarde fa vertu éledrique. 
Ce point de Phylique que M. l'Abbé Noilec 
& tant d'autres grands-hommes ont mis 
depuis lors dans le plus grand jour , n'a 
pas été entièrement inconnu à Defcartes. 
11 avoue qu'il n'a pas fait aflTez d'expé- 
riences fur cette macière , pour en parler 
fçavamment ( * ) ; mais cependant il ajou- 
(* ) Articles 184 &. 18$. 
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te en termes exprès que les phénomènes 
éledriques qu'on connoiflbit de fon tems ^ 
ont évidemment pour caufe phyfique la 
matière du premier élément, c*cft-à-dire, 
la matière ignée que le frottement oblige 
à fortir du verre , & que la ré(îflance de 
l'air y fait rentrer. Ces deux moa, mon cher 
Monfieur , me donnent la plus haute idée 
de Defcartes. A quel point de perfection 
rfauroit-il pas porté la Phyfique , si'il eut 
vécu de nos jours ? J'ai encore été très- 
fatisfait de ce qu'il dit fur les fens inter- 
nes & externes. Mais comme vous m'a- 
vez déjà expliqué fes penfées fur ce point 
phyfico-métaphyfique, en me rendant com- 
pte de fon Traité de l'homme , je me gar-* 
derai bien d'entrer ici dans aucun détaiL 
Je me contenterai de vous raconter l'hif- 
toire fuivante ; il la regarde coinme une 
preuve évidente que les nerfs font les 
vrais organes des fens. On avoir coutu- 
me, dit-il, débander les yeux à une jeu- 
ne fille, lorfque le chirurgien la venoit 
panfer pour un mal qu'elle avoit à la main. 
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La gsuigréne s'y étant mife , on fut con- 
traint de lui couper jufqu'à la moitié du 
bras, on le fit, fans Ten avertir. On lui at- 
tacha même , après l'opération , pludeurs 
linges liés Tun fur l^aucre , à la place de 
ce qtfon avoit coupé ; enforte qu'elle de- 
meura long-tems fans fçavoir qu'elle n'a- 
voit plus qu'une main. Cette fille néan- 
moins fe plaignoit très-fou vent des dou- 
leurs aiguës qu'elle reifentoit à fa main ^ 
& à fes doigts ; ce qui prouve évidem- 
ment que les nerfs qui finiflbient alors vers 
le coude ^ y étoient mus de la même ma- 
nière , qu'ils l'a voient été auparavant , lorf- 
qu'elle fe plaignoit de femblables douleurs. 
Ce font donc les nerfs que l'on doit re- 
garder comme les vrais organes de la dou- 
leur, & par analogie de toutes les autres 
fenfations. Voilà , Monfieur , ce qu'il y a 
de plus intéreffant dans le livre des Prin- 
cipes. Son Auteur qui , dans toute» les oc- 
cafions , s'eft fait un devoir de donner des 
preuves de la Foi la plus vive, marque 
en termes exprès , à la fin de fon ouvrage. 
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qu'il foumet toutes fes opinions à l^Autcv- 
rîté de TEglife. Ainfi doit faire tout Phi- 
lofbphe raiionnâble. Je fuis &c. 
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^ la Lettre précédente. 

VOus ne me trouverez jamais en ar- 
rière , mon cher Chevalier , lorfqu'il 
s^agira de louer Defcartes. Les plus grands 
éloges y les éloges les plus extatiques , je 
les regarde comme inférieurs à ceux que 
mérite ce reftaurateur de la Phyfique. Ne 
/Comptez pas cependant que par- là je m'en- 
gage à adopter toutes les explications qu'il 
donne dans fa Phyfique terreflre ; elles font 
trop fouvent contraires à l'expérience & à 
la méchanique. Entrons dans le détaîL 
Je me ferai un devoir de vous fuivre pas 
à pas. Je commence par la pefanteur que 
vous avez expliquée de la manière du 
monde la plus prenante. Je comprends 

que , fi l'on n*eft pas fur fes gardes , pa- 
reilles 
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îeilles explications doivent groflîr le parti 
àc Defcarces. Mais enBn je n'ai qu'un mot 
il vous répondre. Je vous ai démontré 
«Laos ma réponfe à votre troifîème lettre p 
tjue les tourbillons renverfent évidemment 
le méchanifmè qui irégne dans TUnivers ; 
comment après cela prétendez-vous qu'ils 
cxiftent ? Et s'ils n'exiftent pas , comment 
peuvent-ils être la caufe de la pefanteur? 
Vous verrez dans la fuite que , fans le fe- 
cours des tourbillons , l'on explique d'une 
manière très- naturelle cette qualité géné- 
rale des corps. 

Ce que dit Defcartes fur l'air me pa- 
Toît infiniment raifonnable. Je penfe com- 
me lui fur la nature de cet élément ; & 
ce ne fera pas la dernière fois que j'aurai 
occafion de vous faire pareille réponfe. 
Je vous avertis feulement que par matière 
fubtile je n'entens autre chofe que la ma- 
tière ignée , dont j'aurai occafion de vous 
parler dans la fuite. 

Je regarde encore , ainfi que Defcartes, 

la Lune comme la caufe immédiate du 
Tome I. M ' 
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flux & du reflux. Mais eft*ce en preflàni, 
ou bien en attirant les eaux de la mer , 
qu'elle produit les effets que vous venez de 
nous rapporter ? Voilà ce qui diftingue 1*E' 
cole Carcéfienne d'avec l^Ecolç Newro- 
nienne. Que Newton dife vrai ou faux , ce 
n'eil pas-là ce que je prétens décider ici. 
Ce que je fçais fûrement ^ c*e(l que l'ex- 
plication de Defcartes efl; évidenunenc con- 
traire à l'expérience. En effet , fl c'étoit la 
preiCon de la Lune qui caufât le flux & le 
reflux , nous verrions les eaux , en conjonc- 
tion avec cet aftre, s'applatir; c'efl: cepen- 
dant un fait confiant qu'elles s'élèvent fous 
la Lune tantôt de iz, tantôt de jo^ & 
tantôt de 8 pieds ; de 12 pieds dans les 
grands flux > de 8 dans les petits ^ & de 10 
dans les flux médiocres. Voilà l'expérience 
que Ton peut vous apporter contre le fen- 
timent de Defcartes ; vous êtes après cela 
le Maître de l'embraffer , fi vous le jugez 
à propos. 

J^ penfe à peu près comme lui fur l'o- 
rigine de la plupart des fontaines p de cel- 
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les (br-tout qui ont leur flux & leur reflux 
comme la mer ; de celles encore qui don- 
nent naiflance à des rivières & à desâeu'* 
ves confidérables ; de celles enfin qui ne 
tariflenc jamais. Je crois cependant que les 
neiges & les pluies entrent en partie comme 
caufe dans Torigine de certaines fontaines, 
de celles , par exemple , qui augmentent en 
tems de pluie , & qui diminuent en téms 
de fécherefle. Pour les fontaines que la fé- 
cherefle fait tarir , elles doivent évidemment 
leur origine à la pluie ^ ou à la fonte des 
neiges. Voici donc en dpx mots mon fen- 
tio^ent. Il eft des fontaines qui viennent 
uniquement de la mer ; il en eit qui vien- 
nent uniquement des pluies & des neiges ; 
il en efl enfin qui viennent en partie de 
la mer y & en partie des pluies ou des 
neiges. Peut être le nombre de ces der- 
nières eft- il le plus confidérable. 

Puifque je vous ai promis^ mon cher 
Chevalier, de vousfiiivre pas à pas, &de 
répondre en particulier à chaque article de 

v#tre lettre ; je vous avouerai que vous 

M 2 
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vous êtes plaint de Defcartes dans un tems 
& dans une occaiion où il ne (eroit pas 
difficile de l'excofer. Il n'a dit ^ il eft vrai^ 
^ue deux phrafes fur les cremblemens de 
terre ; mais ces deux phrafes contiennent 
tout ce qu'il y a d'eflfentiel à dire fur cette 
matière. Pour moi je vois une ii grande 
analogie entre les tonner res^& ces fecourffes 
effrayantes ^ que je ne puis pas m'empêdier 
d'attribuer les uns & les autres à peu près 
aux mêmes caufes. Rappeliez- vous donc que 
îe vous ai déjà prouvé ^ en vous rendant 
compte des Météores de Defcartes , que 
2a matière éleârique devoit être regardée 
comme l'ame du tonnerre ; & concluez de- 
là que cette même matière pourroit bien 
avoir quelque part aux fecoufTes dont no- 
tre globe n'eft que trop fouvent agité. Mais 
ne creufons pas davantage cette idée^ nous 
nous écarterions trop de notre fujer. J'au- 
rai occafion de vous la préfenter en grand, 
lorfqu'après avoir accordé Defcartes avec 
Newton, je vous propoferai le fyftême 
lîiixte que je fuis réfolu de fuivre en Pby»- 
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ûqac. Ce fera alors le lieu d'examiner le9i 
caufe» des Phénomènes éleâriques fur lef- 
quelles Defcarces a fait des conjeâures (î 
heureufes. Ce fera à peu près dans ce même 
tems que je vous expliquerai les princi- 
paux effets du feu & de Taiman j d^une 
manière qui n'aura rien de romanefque. 
Pour la tranfparence & le reffort des corpy 
dont Defcartes n'a parlé qu'indireâemenc , 
& comme en paffant dans cette dernière 
panie de fon livre des Principes ( * ) , je 
vous en entretiendrai dans la vie littéraire 
de Newton. Je fuis , &c. 

(^) Articles 150 & i|x« 
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V. LETTRE DU CHEVALIER , 

Contenant quelques Quejlions dont il demande 

t éclair cijfemenu 

J'Ai affez bien pa^é mon écot dans ce 
troifième livre , Monfîeur , pour que 
vous n'ayez rien à exiger de moi de iong- 
îSjTw. Je voudrois cependant fçavoir ce qtfil 
y a dans les lettres de Defcartes qui peut 
avoir rapport à fon livre des Friûcifes. 
Je voudrois fçavoir fur-tout quelles objec-^ 
lions on lui fit , lorfque cfet ouvrage eut 
vu le jour. Apparemment que ces objec- 
tions fe trouvent dans le recueil de fes let- 
tres. S'il y a encore dans ce recueil quel- 
que lettre dont le fujet foie phyfico-méta- 
phyfiqucj je vous prie de m'en envoyer 
l'extrait ; c'eft à la fin de ce troifième li- 
vre, qu'il faut néceflairement le placer. 
J'ai maintenant quelque droit de n'être pas 
refufé , lorfque je prendrai la liberté de 
VOUS demander quelque chofe ; yous« mV 
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vez condamné pendant pludeurs mois à^ 
un travail très fatigant. Je fuis , &c. 



RÉPONSE 

Objcâions (PHenri Morus contre le livre 
des Principes. Objections de M* le Conte 
contre le même ouvrage» Réponfes aux 
unes Ô* ausà autres. Extrait aune des 
lettres de De/cartes fur toute forte de 
fujets. 

A Peine, mon cher Chevalier, le li- 
vre des Principes fut- il connu , que 
bien des Sçavans fe firent un devoir d*en 
féliciter l*Auteur. Ils lui propoferent en 
même tems les difficultés qui leur étoient 
venues à Pefpric , à la leélure de cet ou- 
vrage ; mais ils le firent avec tous les égards 
qu'exigeoit un homme du me re de Def- 
cartes. Vous en jus^eTz pir la Icrcre qi.e 
lui écrivit H^nri >1 vus, le* 11 Dicenîh.e 

J64S; ellecit Ja.... aa C '''\ ^f Cli!i:l 
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à Cambridge ( *). Cet aimable Aggreflêur 
« l'aflTure d'abord qu'il a reflenti autant de 
yoït en lifanc fes ouvrages , qu'il peut en 
avoir lui-même , lorfqu*il penfe qu'il a 
trouvé tant de belles chofes. Il ajoute que 
tout ce qu'il y ar jamais eu de grands Phi- 
lofophes y & d'intimes confidents des fecrets 
de ta nature ^ ne font que des nains & 
des pigmées auprès de lui. II lui dit enfin 
qu'il adopte avec une efpèce de paffion & 
fon fyftéme & tout le corps de fa Philo- 
fophie ; mais qu'il le prie de lui éclaircir 
certains doutes que lui a caufé la leâure 
de la féconde partie de fon livre des 
Principes, Ces doutes font i® que la ma- 
tière ne doit pas être définie une fubftanct 
étendue , parce que cette qualité convient 
aux efprits ; mais plutôt mw^ fubftanct taâilt 
& impénétrable^ puifque le corps feulpeut 
être touché , & que le corps feul ne peut 
pas être pénétré. 

2^. Morus eft furpris qu'il foit échapé à 

( * ) Lettre Lxvi. Tome L de TEdit. ia-ii. det 
Lettres de Defcartes. 
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I>efi::artes de dire que le vuide ctoît méca:- 
phyfiquement impoffible i & que fi par 
exemple l*on ôtoît d'un vafe tout Tair qu*it 
cMtient^ ou tout autre corps ratermédiai- 
re, fes côtés fe joindroient néeeflairemenr. 
Ce fentiment , lui dit-il , me paroit non 
feirlement faux ; mais encore contraire à 
ce que vous avez avancé vous,- même peu 
éc tems auparavant. Car enfin fi c^éft 
Dieu qui imprime le mouvement à la ma- 
tière, comme vous îe prétendez ; ne peut- 
il: pas imprimer un mouvement contraire ^ 
qui empêche que les côcés du vafe ne s^ap-- 
prochent ? Donc le vuide n*eft pas méta^ 
phyfiquement impoffible, 

3*^. Morus avoue qu*il ne comprend rieti' 
à l'étendue indéfinie que Defcartes donne à 
FUnivers. Ou cette étendue, tui dit- il, 
«ft infinie en elle-même, ou elle ne Peft 
^e par rapport à nous. Si vous l*entende2r. 
dans le premier fens , pourquoi vous enve- 
toppezr-vous dan? des mots obfcurs & affec- 
tés ? Si c'eft vJans le fécond , pourquoi n'a- 
iroacz-Yous pas qticr l'étendue du- moaiir. 

M: S 
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cil réellement finie ? Ne fçavez-vous pas 
que notre efprit n'eft ni la mefure , ni U 
régie des chofes p 

Morus dit enfin à Defcartes , qu'il ne 
pourra jamais s'imaginer ^ que les Bêtes 
foient de pUres machines. Je ne vous rap- 
porterai pas ici , mon cher Chevalier ^ les 
réflexions qu'il fait à cette occafion ; il 
nous faudroit revenir fiir un point de Phy-^ 
fique que nous avons déjà difcuté dans 
le premier Livre de cette Vie Littéraire» 
La fin de la Lettre de Morus efl aufll po- 
lie que le commencement. Il dit à Def- 
cartes f qu'il n'ofe pas lui demander avec 
empreffement une réponfe ; parce qu'il le 
croit occupé à des méditations profondes , 
& à des expériences au(fi utiles que diffi- 
ciles ; qu'il lui permet donc d'ufer de fon 
droit , afin de ne pas manquer à un pu- 
blic 9 qui lui a déjà de fi grandes obli^ 
gâtions. 

Defcartes répondit à cette Lettre , le ^ 

Février de l'année i(549 (*)• Après ua 

( « ) Lettre LXVii* de Defcartes Tome L dç 

V£dit« \ïirl%% 
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début très-modelle , il reprend les objec- 
ûans de Morus ^ & il tâche de fatisfaire 
un homme donc le fuifrage paroic rà>^ir 
infiniment flatté» 11 lui fait d'abord re- 
marquer que l'étendue eft une qualité 
de la matière j beaucoup plus générale , 
que l'impénétrabilité & le pouvoir d'être 
touché. Je crois qu'il a raifon ; & quoi-« 
que je fois perfuadé , qu'il foit impoflî- 
ble d'apporter une véritable définition de 
la matière , j^aimerois cependant mieux la 
définir une fubftance étendue , q\i*une fub^ 
fiance taâile & impénétrable. 

Notre Philofophe ne fe tira pas auflî 
bien de la féconde objeftion de Morus. 11 
n'ofa pas lui dire que Dieu , tout-Puif- 
fjint qu'il eft, ne pourroit pas empêcher 
la réunion des côtés d'un vafe dont l'in- 
térieur feroic fuppofé parfaicement vuide; 
ç'auroit été- là donner des bornes bien étroites 
à une Puiflance que tout homme raifon- 
nable reconnoit être infinie : il lui dit feu- 
lement , que cette réunion lui paroit im^ 

cliquer coatradiâion ; mais qu'il n''a pas iaè> 

Ml 6 
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témérité d'avancer , que Dieu né puiffis 
pas faire ce qu'un efprii; , aufli borné que 
le iiea, regarde comme impoflible^ 

La réponfe qu'il donne, à la troifiéme 
objedion d« Morus, eft très-fage. Ce n*eft 
pas par modeilie , dit-il. , mais par pré-* 
caution , que f avance qu'il y a des cho< 
fes plutôr indéfinies, qu'infinies. Il n'y a 
que Dieu que je conçoive pofitivement in- 
fini. Tout le refte , comra;e l'étendue da 
monde, !« nombre des parties donc le 
corps efl çompofé &c. , j'avoue ingénu- 
ment que je ne fçais pas s'il eft infini, ou 
non. Ce que je fçais , c'eft que ^je n'y 
connois aucune fin ; & c'eft pourquoi je 
rappelle indéfini. Rien n'eft en effet plui 
abfurde & plus inconfidéré , que de. vou- 
loir porter un jugement fur des chofes 
aufquelles , de notre propre aveu , nos. 
perceptions ne fçauroient atteindre. Voilà. 
le fond de la réponfe de Defcartes à Henri 
Morus. Celui-ci lui récrivit fur le même 
fujet , toujours avec la mênâe politeffe & 
h mêms dcf^ronce i P^fcaries. lui lépondiit ^ 
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for le même ton ; & la difpute en demeu-» 
ra là. Il en fut de même de celle de M. 
Le-Conte dont je vais rapporter les prin- 
cipales objeftions ( * ).. 

M. Le-Conte dit d*abord à Defcartes, 
que fi la matière du premier élément s'eflr 
augmentée, depuis le commencement da 
monde > elle doit encore aujourd'hui croî- 
tre fans ceffe , à caufe du mouvement con- 
tinuel des globules du fécond élément , 
qui doit occafionner , dans ces petits» 
corps., des frottements très-confidérables. 
Il ajoute que ^ fi la matière du premier 
élément recevoir pareilles augmentations , 
nous devrions voir croître fenfiblemenc le- 
Soleil & les Etoiles fixes ; ce qui cepcn^' 
dant n'arrive pas. 

M. Picot , ami intime de Defcartes ^ à 
qui M.. Le- Conte avoit communiqué fon: 
objedion , répondit que le premier élé- 
ment recevoir , il eft; vrai , tous les jours* 
quelque augmentation ; mais il ajoura ^ 

(*) Lettres xiii & xrv. Tome III. ^^\ù 
^ii^ des Lettres D^çartcH 
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qu'il fouffroit auffi tous ks jours quelque 
perte , parce que fes parties les moins fub- 
tiles , s'attachaot peu à peu les unes aux 
autres , prenoient la forme du troifiéme 
élément. Defcartes adopta la réponfe de 
M. Picot, &rAggreffeur parut très-fatit 
fait de Pun & de Tautre ; c*e£l-là , mon 
cher Chevalier , fe contenter à peu de frais. 

Les Comètes font trop maltraitées dans 
le fyftéme des tourbillons , pour que M. 
Le-Conte n'en aie pas fait mention dans 
fon écrit. 11 plaint ces pauvres Aftres, qui 
font obligés d'aller de tourbillon en tour* 
billon ; & il voudroit bien qu'ils puflènt 
enfin fe fixer dans un tourbillon détermi* 
né , & ie changer par-là même en Planè- 
tes. 

M. Picot lui répondit , qu'il étoît bien 
bon de s'inquiéter pour une Comète ; & 
Defcartes , pour achever de le confoler , 
lui dit qu'il valoir autant fe mouvoir dans 
plufieurs tourbillons, que dans un tour- 
billon déterminé. Voilà ce qui s'appelle fe 
mocquer d'un homme qjui paroit n'avoit 
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pas inventé la poudré. Laiflbns-là Pécric 
de M. Le'G)nce , & les réponles qu'on y 
fie ; il n'y a prefque rien dans toute cette 
difpute , qui mérite d'être rapporté. Je 
veux ^ pour vous dédommager de l'ennui 
que peut vous avoir caufé la leâure de 
ces vétilles pédantefques> vous faire l'abré- 
gé de la Lettre qui termine le troifiéme 
volume de l'Édition que je vous ai fi fou- 
vent citée. Elle eft adreflee au P. Mer- 
fenne. Comme elle eft fur toute forte de 
fujets , il convient de la mettre à la Bn 
d'un livre , où les ouvrages phyfico-méia- 
phyfiques trouvent leur place naturelle. 

1**. Defcartes parle de la couleur noire 
& de la couleur blanche , & il en parle 
comme un homme qui a embraffé , fur 
les couleurs , un fyftéme infoutenable. 
Nous l'avons rapporté dans le premier 
livre de cette Vie Littéraire , /7tf^. ^S & 
Juivantes, 

2^. On lui avoit demandé pourquoi 
un tableau fembloit regarder de tous cô- 
tés ? La raifon qu'il en apporta fut celle- 
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ci De quelque côté , dit-il , qu^oit regai*- 
de un tableaoyon y voit toujours les mê- 
mes parties de l*œil qui y eft peint ; & 
ce& parties font celles qu'on voit dans Pœil 
d*un homme vivant , lorlqu*il regarde very 
nous : Donc un taWeau doit fembler re- 
garder de tous cotés. Cette explicatioa 
me par oit très-fenfée. . 

5^. Le P. Merfenne avoît écrit à Def-- 
cartes, qu'on l'accufoit d'aller en Hollande^ 
au Prêche des Calvinifles , & de profefier 
par- là même la Religion prétendue réfor- 
mée. Notre Philofophe , donc la Religion» 
il'étoit pas iquivoque , répondit que c*é- 
toit une pure calomnie. Il avoue qu'il a 
éié une fois voir , par curiofité , l'affem^ 
Wée d'une Sefte de gens qu'on appelle* 
Prophètes , & qu'en une heure de tems il 
avoit entendu les fermons de 5 à (5 paï- 
fans qui fe difoient infpirés par l'efprit de 
Dieu. Il ajoute qu'il fut entendre, une. 
autre fois, un Miniftrè Anabàptifte, qui 
difoit des chofes (î impertinentes , &qui 
parloit un frangoiS; ii exrravagani ^ q^uli 
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ne put s'empêcher d'éclater de rire, & 
qu^il crut plutôt avoir aillflé à une far- 
ce , qtjj'à un Prêche. Il dit enfin qu*il a 
entendu une fois le iermon d'un Miniftre 
Calvinifte ^ donc las Froteflans faifoienc 
beaucoup de cas ; mais il aflfure qu'il n'y 
encra qu'au moment que le Prêche corn** 
mençoit , qu'il demeura à la porte du tem- 
ple , qu'il en fortit à fin du fermon ^ & 
qu'il ne voulut jamais afliiler à aucune 
cérémonie des Hérétiques. Defcartes con- 
vient y que c'eft-là une faute dans laquelle 
il ne lui arrivera jamais de retomber. Je 
crois , mon cher Chevalier , que j'ai ré- 
pondu à tous les articles de la dernière 
lettre que vous m*avez fait l'honneur de 
m'écrire. Nous entamerons , lorfque vous 
le jugerez à propos, les Ouvrages Géo- 
métriques de Derca,rtes> Je fuis, &c. 
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LIVRE QUATRIÈME 

DES OUVRAGES GÉOMÉTRIQUES 

DE DSSCARTES. 



LETTRE PREMIERE. 

Pen/ées de De/cartes fur fa Géométrie 9 
tirées de fes lettres. 

DE tout tems , Monfieur , Defcartes a 
été regardé, même par fes plus grands 
adverfaires , comme un des plus profonds 
Géomètres que le monde ait produits. Il 
a inventé une Géométrie à laquelle tou 
les Sç.^vans ont donné les plus grands élo- 
ges. Il la regardoit lui même comme fi par- 
faite , qu*il ne voyoit pas qu'il y eût rien à y 
ajouter C * )• J'avois, je vous Tavoue j 
grande envie de Pétudier; mais j*en ai été 
détourné par Defcartes lui-même. Qui ne 
feroit pas effrayé en effet en lui enten- 
(*) Lettre xxxiii..duTomc VLde TEdit. in-i». 
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dant dire qu'il réfouc > au commeticemenc 
de fa Géométrie , une queflion qui avoit 
été i'écueil de tous les Géomécres avant 
lui ; que ce qu'il a écrie fur les courbes ^ 
eft autant au-delà de la Géométrie ordi- 
naire 1 que la Rhétorique de Ciceron efi; 
aa*delà de Va y b\ c des enfans ; qu'il n'a 
mis dans fon ouvrage , que ce qu'il a cru 
n'avoir été fçu de perfonne avant lui ; 
qu'il a donné une méthode par laquelle 
il fera facile de trouver , en genre d'équa- 
tions , tout ce que nos Neveux pourront 
trouver dans la fuite ; que pour fe rendre 
moins intelligible aux demi-Sçavans dont 
il ne brigue pas les fuffrages , il a omis 
exprès dans fa Géométrie bien des chofes 
qui auroient pu la rendre plus claire ; 
que M. de Roberval , ou tel autre Mathé- 
tnaxicien de cette trempe , ne feroient pas 
capables en toute leur vie , d'appren- 
dre tout ce qu'elle contient ( * ). Cette 
dernière phrafe m'a abfolument dégoûté. 

(*) Lettres XIV Se xxxiik Tome VL Edîtt 
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Je ne fçais pas auffi bien les Mathématt-. 
qiies que M, de Roberval ;- quel fruit 
pourrois^je retirer de cette étude ? Je ne 
doute pas , Monfieur , que vous n*ayez 
lu ce bel ouvrage ; (i vous vouliez m'en 
donner une idée ^ vous me feriez un fen- 
fible plaifir ; il faudroit qv^'il fût bien 
ob&ur f. pour que vous n'euffiez pas le ta- 
lent de me le rendre intelligible» En at- 
tendant votre réponfe , je vais reprendre 
Pétude àts Mathématiques ; [e prévois 
qu'elles me feront néceffaires pour lire 
avec moins de peine le compte que vous 
me rendrez de la Géométrie de Defcartes^ 
Je fuis &c. 
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LETTRE SECONDE. 

NèceJJitè âun Comnuntaîre pour entendre 
la Géométrie de De/cartes. Éloge de celui 
de RahueL Divifion de la Géométrie de 
Defcartes. Analyfe des trois Livres gu'elU 
contient. 

GE n'eil pas fans deflein , mon cher 
Qievalier, que j'ai différé pendant 
quelques mois de répondre à votre der- 
nière lettre, pai voulu vous donner le 
loifir de rappeller ce que vous fçavez de 
<jéométrie & d* Algèbre. Vous n'en aurez 
que trop befoin , fi vous voulez lire ma 
lettre à tête repofée, J*ai fuppofé tout le 
tems que vous étiez au fait de la Géomé- 
trie ordinaire & des ferlions coniques, & 
que vous n'étiez pas effrayé à la vue d'une 
équation du troifième dégié. Vos avez 
très-bien fait de ne pas vous amufer à 
étudier la Géométrie de Defcartes ; les 
Mathématiciens les plus confommés ne la 
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lifenc que la plume à la main. Je vous 
avouerai même que , quoique je fois plus 
Mathématicien que vous , je ne me ferois 
pas avifé d'entreprendre cette lédure fans 
le fecours d'un bon Commentaire. Je pris 
d'abord celui de Schooten ; mais je ne fus 
pas long-tems à m'appercevoir que cet 
Auteur avoic plutôt afpiré à la gloire de 
fe faire commenter , qu'à celle de commen- 
ter fon Maître. Defcartes n'en faifoit pas 
lui-même grand cas ; aufli avoit-il coutu- 
me d'appeller cet ouvrage la Géométrie dt 
M* Schooten ( * ). U me falloit cependant 
un Commentaire , pour être en état de vous 
rendre le compte que vous me demandiez. 
Je me procurai celui de Rabuël avec le-* 
quel je n'ai rencontré , pour ainfi dire , 
aucune dinîculté. 11 eft tel , qu'on ne peut 
pas en. délirer un plus complet. Defcartes 
y eA fuivi pas à pas ^ & il y eft mis à 
la portée de tout Mathématicien ordinai- 
re. Auiîi le fameux Wolf fouhaitoit-il 
qu'on le traduifit en Latin , & qu'on n'im- 

(* ) Vie de Defcartes in-4». Tome. II. p. 37e, 
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primâc jamais la Géomécrie de Defcartes 
qu'avec le Q}mmencaire de Rabuël. De- 
dit tendent ijlius^modi Commtntarium , çua- 
lis de/iderari poterat , Claudius Rabu'éL , è 
Societate Je/u .... Textunt Cartefii qutm 
frejfo ptdt ftquitur 3 ita explanat , atque 
ita regulis , txemplis & probUm€tis illujlrat, 
ut nihil occurrat quod ex Commentario non 
plené intelligatur, Commentarius hic in lin^ 
guam latinam transferri , C$> in nova edi-^ 
tione Geonutriai Cartejii commentatoribus 
aliis adjungi mereretur s Jit ita quod folus 
fufficiat menti tanti Geonutra penitus in- 
telligenda C * )• Wolf invice enfuice les 
Géomètres d'un mérice diftingué , à com- 
menter les Ouvrages du grand Newton , 
en prenant pour modèle le Commentaire 
de Rabuël fur la Géomécrie de Defcartes. 
JEnim vero cum opus Newtonianum meritp 
tantopere celebratum à tyronum non modo , 
fed etiam proveâiorum cap tu y aidé removea-" 
tur , utilijffimam operam fumeret qui conti" 
nuo Commentario idem illuftraret y qualem 

( * ) Wolf , Tome V. page 4» > Curfûs-Maih. 
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in Geonutriam Cartejii edidit KabuéL C ) 
Je ne vous rapporte ce glorieux témoi- 
gnage de Wolf en faveur du P. [Rabuël , 
-que pour rendre juflice à qui elle eft due. 
Vous m*auriez fait plus d'honneur que je 
«l'en mérite > fî vous m'aviez cru en état 
de tirer du texte de Defcartes tout ce que 
j^ai à vous dire fur fa Géométrie. 11 m*au- 
Toit fallu , pour en venir à bout , avoir 
dans les Mathématiques les avances qu'une 
quinzaine d'années d'étude in*ont données 
dans la Phyfique, Quelques lumières ce- 
pendant que j'aye pu tirer du Commen- 
taire de Rabuël , je n'ai pas cru qu'il 
me convint de fuivre Defcartes pas à pas 
dans la fçavante lettre que je vous envoyé; 
c'auroit été là un ouvrage de longue ha- 
leine , fouvent étranger à la Phyfique , 
qui n'auroit jamais pu faire partie d'une 
vie littéraire. Je .me fuis donc d'abord 
arraché à vous faire bien remarquer la dif- 
férence qu'il y a enrre la Géométrie de 
Defcartes , & toutes celles qui avoicnt pa- 

(*) Wolf,Tome V. page 64, €urfû^Mith• 

ru 
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m îufqu'à lui. J'ai enfuite développé fa 
"Méthode avec toute la clarté & toute la 
précifîon dont j*ai été capable. J*ai enfin 
réfolu quelques problêmes dont on peut 
quelquefois faire ufage en Phyfique. En- 
trons en matière. 

La Géométrie de Defcartes parut en 
Vannée 1 637 avec fa Méthode , fes Mé- 
téores, & fa Dioptrique. Il la donna en 
françois , comme les trois ouvrages dont 
je viens de vous parler. Elle contient trois 
Vivres dont je vais vous rendre compte 
fucceffivement. S'il faut jamais de l*ordre , 
c*eft fur-tout dans cette occafion. 

Le premier livre de la Géométrie de 
Defcartes efl comme divifé en deux par- 
'ties. La première peut être regardée com- 
me une efpèce d*introduftion à ce qu'il 
doit nous dire dans la fuite ; il fe propo- 
fe dans la féconde le fameux problême de 
Pappus. Dans Pintroduftion dont je viens 
de vous parler , Defcartes apprend à fon 
leâeur à faire fur les lignes droites les 

cinq opérations de 1* Arithmétique , qui font 
Tontî l N 
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raddidon , la fouilraâion ^ la multiptica* 
tion , la divifion & l'extradion des raci- 
nes. Il n'a pas été néceffaire qu'il nous 
ait donné des exemples des deux preniiè- 
res opérations ; on a fçu de tout teqis 
qu'en ajoutant une ligne de z pieds à 
«ne de 5 , l'on a une ligne de $ pieds ; 
& que l'on n*a qu'une ligi>e d'un pied^ 
-fi l'on foufeait la prenaicre de la féconde- 
Mais il n'en eu pas ainiî à&% trois der- 
nières opérations ; Defcartes a dû non- 
feulement en donner des exemples y mais 
encore les choifîr tels qu'il fut facile de 
les foumettre à la démonâration la plus 
rigoureufe. H commence par la multipli- 
cation des lignes. 

S'il faut , àit-il , multiplier la ligne 
B D par la ligne B C , (Fig. i PL i ) 
je fais former un angle quelconque B^à ces 
• deux lignes; du point C > je tire^la ligne 
C A fur la ligne B D , obliquement ou 
perpendiculairement à ma fantaifie ; je 
prens A B pour l'unité ; je prolonge in- 
définiment la ligne B C ; du point D je 
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tire D E parallèle à C A ; je dis que la 
ligne B E eft le produit de la ligne B D 
parla ligne B C. Defcartes nous en a laiC- 
fé chercher la démonftracion ; il n*a pas 
été difficile de la trouver. La voici. 

Les deux triangles A B C & D B E 
font équiangles , par ta. 2^e. propo/îtion 
du z. Ihre cTEuclide ; donc, par la propo- 
fition ^e. du 6'e, livre , Voû z, la propor-- 
tion fuivante ; A B : B C : : B D : B E. 
Dans cette proportion géométrique la li- 
gne A B a été prife pour l'unité s la ligne 
B C eft le multiplicateur , & la ligne B D 
le multiplicande ; donc la ligne B E eft le 
produit de la ligne B D par la ligne B C ; 
car la multiplication eft une opération dans 
laquelle l'unité eft au multiplicateur , com- 
me le multiplicande eft au produit. Si^ 
comme Defcartes , nous employons les for- 
mules algébriques , & que nous fafîions 
AB=i, BC==^, BD = i; nous 
devrons faire BE= ai: car ay^b^=-ab. 

Le P. Rabuel remarque à cette occa- 

fion que la multiolication des lignes pro- 

M 2 ■ 
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pofée par Defcartes^ a. beaucoup plus de 
rapport avec la muUipliçation ordinaire | 
que celle dont.fe fervent ié commun des 
Géomètres. Suivant eux ,l*aire du redlangle 
B C D M (Fig. 2, PI. I ) qui aJa ligne 
B D pour Bafe & la ligne B C pour hau- 
teur, çji le produit de la ligne BD par 
la ligne B C. Or , quelque ligne qu*ils 
prennent pour l*unité , je ne vois pas qu*ils 
puiffent faire une proportion femblable à 
la nôtre ; auflî regardé-je la remarque du 
P. Rabuel comme très-fage. L'exemple 
qu'apporte Defcartes pour la divifion , eft 
auffi frappant que celui de la multiplica- 
tion. Il afTure que la ligne B C ( Fig. l 
Pl. 1 ) cft le quotient que donnera la di- 
vifion de la ligne B E par la ligne B D i 
en fuppofant qu'on prenne A B pour l'u- 
nité. En voici la démonftration., - 

Dans les triangles équiangles D B JE & 
ABC, Ton a la proportion fuivante ; 
BD:BE:: AB:BC. Mais dans cette 
occafion la ligne B D eu le divifeur , la 
ligne B E le dividende , & la ligne AJB 
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PUnité ; donc la ligne BC fera le quo- 
tient : car la divifion eft une opération 
duns laquelle le divifeur eft au dividende, 
comme l*unité eft au quotient. Auffi en 
fâifant la ligne B D = tf,la ligne B E = 3, 
& la ligne A B = 1 , Ton devra faire la 
ligne Be=i^. 

Enfin pour tirer la racine quarrée de la 
ligne GH;(Fig. 5 PI.' i ) Defcartes lui^ 
ajoute A G qu'il prend pour l'unité. 11 
partage la ligne AGH en deux parties 
égales au point C. Du point C comme 
centre , avec le rayon C H , il décrit le 
demi cercle A R H. 11 élève la perpendi- 
culaire G R ; & il afîure que cette perpen- 
diculaire eft la racine quarrée de la ligne 
G H. Il a raifon. L'on a , par la prop, I^^ 
dû (Tf. livre d^Euclide , la proportion fui- 
vante , A G : G R : : G R : G H. Mais dans 
cette proportion la ligne A G eft prilb 
pour l'unité , & la ligne G H pour le 
quarré ; donc la ligne G R fera la racine 
quarrée de G H , parceque l'unité : à la 

racine quarrée : : la racine quarrée : à fon 

N 3 
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quarré ; pat exemple , l : ^ : : ^ : 2$^ 
Faifons donc la ligne A G == i , & la li- 
gne GR = * , la ligne G H fera £3 ; 
ce qui me donne oçcafion de vous faire 
remarquer ^ mon cher Chevalier , que dans 
la Géométrie dont je vous rends compte ,• 
les quarrés , les cybes algébriques &c, ne^ 
repréfentent pour l^ordinaire que des li- 
gnes droites. Je dois encore vous faire re- 
marquer que la ligne qu'on prend pour 
runicé,cft pour l'ordinaire arbitraire. Mais 
qu'elle foit arbitraire ou déterminée , il 
eft sûr que fi elle vient à changer , tout 
le . refte changera auflî. La ligne G R , 
par exemple , ne feroit pas la racine quar- 
rée de G H , fi G H avoit pour unité 
une autre ligne que A G. Il en feroit de 
même dans la muliplication & dans la di-- 
vifion des lignes. La même chofe arrive 
dans l'Arithmétique ordinaire ; les réfultats 
font bien difFérens , lorfque l'unité vaut 
tantôt un fol , tantôt une livre ^ tantôt 
une toife , &c. 

Ceft en appliquant ces cinq régies aux 
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équatioTts , que vous viendrez à bout de 
réfoudre les problêmes qu'on pourra vous 
propofer. Je ne vous en propoferai ici au- 
cun ; je vous fçais exercé en cette matiè- 
re. Je vous dirai feulement avec Defcartes 
que , fi le problême peut être réfolu par 
la Géométrie ordinaire, c*eft-àdire, en ne 
vous fervant que de lignes droites ou cir- 
culaires tracées fur une furface plane; lorfque 
la dernière équation aura été entièrement 
démêlée , elle fe réduira à cette formule ci ^ 
^ * == ± arx ±bb » ce qui vous donnera 
une de ces trois équations x* i=:a x-^- b b . 
jc*= — a X \ b b. X ^ :=^ a X -^ b b» C^ 
feroit vous manquer de refped que da 
vous indiquer la manière de les manier ; 
les premiers Commençans ne l'ignorent pas; 
ils fçâvent que par le calcul x^ =^ a x •{• 
bb devient x=zla -{•}/ '^aa-h bb; X* 
= — a X -^ b b devient x = — [a -|- 
j/ \aa -{- b b J qu'enfin x^ ~ ax — b b 
devient x = ia -[* y^ \aa — 3 J. Mais en 
sdgébre a &ib nurquent toujours des quaa- 

N4 
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ticés connues ; donc par cette méthode rien, 
ne fera plus facile que de connoitre la va- 
leur d'une inconnue quelconque x. Appli- 
quons tout ceci à la Géométrie ; c'eft tou- 
jours Defcartes qui nous conduit. Si je 
fais , dit-il ,.d^ns U triangle reâangle N 
L M ( Fig. 4. PL I. ) la ligne L M = ^ ,, 
racine quarrée de la quantité connue bb ; 
la ligne NL = 5tf ; Si du centre N, 
, avec le "rayon N I^ , je décris le cer- 
cle OLP ; Si enfin je prolonge MN jut 
qu'en O , pour, avoir N L = N O ^ j'au- 
rai néceflairement la ligne O M = l_a -4- 
\/ia a + i i. Pour cela faifons O M ==: 

X. Le triangle N L M eft reftangle en L , 
donCfpar la 4^ au i* liv. (PEuclidt^ le quat- 
re de la ligne N M= au quarré de la 
ligne N L -4- au quarré de la ligne L M ; 
donc NM * =i\aa +hh ; donc la 
ligne N M = l/TI^^^TMais O N == 
\ a , donc la ligne O M = | ^ -+- 
\^ \aa-\-bb '» donc x := j a ^ 
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Far la même raifon là ligne P M =^ — 
l'a -h}/ P~^ HM~* > P^'^^^ ^^^ ^ ^ "^ 

Pour conflruire Inéquation x^la-^ 
\/ la a — hh-i Je P^ens C A > ( Fig. $, 
PI. I. ) =CQ=BR^=itf. Je prens 
encore A B =^ G R '= i '; je dis que fi* 
je fais B H = :r , j'aurai jf = -^ ^ -H 
-i/jL ^^. — bb^ En voici la démonftration. 
Dans le triangle C R Q , reftangle en R , 
Pon a y par la ^7. du l. liv. d^Euclide , 
le quatre de RQ = au quarré de CQ^ — 
le quarré de C R , donc kq* =-atf — 
bb ; donc RQ= ^/ \aa — bJ^ Mais^ 

p^îr la J^ du ^5. /ivr^ d^Euclide , Q R = 
IIH> donc Pon aura Pequation R H = 
\/ i-aa — bl> ; donc B H == B R -H R H 

Après cette elpèce d'introdûûion , Def-* 
caTtes entreprend la rélblution dii problé* 
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me de Pappus , Mathématicien d* Alexan- 
drie qui vivoit environ Tan 400 depuis la 
naiffance du Meffie. Ge problème peut fe 
propofer en cecte manière. Etant données 
par portion j , j^ ou un plus grand nombre 
de lignes droites > trouver un point duqud 
on puijje tirer autant d^ autres lignes droites^ 
une fur chacune des données, qui faffent avec 
elles des angles donnés y & qui f oient telles 
que le reâangte fur les deux premières foit 
égal au quarré de la troijième p s'il n*y a 
que J lignes a tirer , ou au reSangle fur 
les deux dernières , s'il y en a -^. S'il y a 
^ lignes à tirer ^ il faut que le puralléle* 
pipède fait fur les J premières foit égal au 
parallélépipède fait fur les Z dernières & 
une fixième ligne donnée. S'il y en a Jix ,il 
faut que le parallélépipède fait fur les trois 
premières foit égal au parallélépipède fait 
fur les j dernières» S'il y en a fept > il faut 
que le produit des ^ premières foit égal au 
produit des ^ dernières > ô" d'une huitième 
ligne donnée» S'il y en a huit , il faut que 
le produit des 4 premières foit égal au pr(h 
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éuu des jf dernières 9 &c. On demanda en-- 
€ore de tracer la ligne ou fe trouvent tous 
les points ^ui peuvent fatisfaire à ce fa^ 
meux problème. Il n'eft pas étonnant qu« 
perfonne, avant Defcartes, n*eut pu venir 
à bout de le réfoudre. Les Anciens ne 
connoiflbient que la Géométrie ordinaire ; 
ils n^opéroient que fur des lignes , des fur- 
faces & des folides> c*efl-àdirej fur des 
grandeurs d'une , de deux & de trois dimen- 
fions ; ils regardoient comme inintelligible ^ 
j'ai prefque dit comme chimérique le pro- 
duit de 4 , 5 f 6 lignes ; pouvoient-ils 
tenter la réfolution entière & complète 
d'une queftion auffi étendue que celle-ci ? 
Il n'en a pas été ainfi de la Géométrie 
dont Defcartes a été l'Inventeur ; elle eft 
fondée fur une méthode qui donne des li- 
gnes de 4 , 5 , 6 dimenfions &c ; auflî 
ce Génie Créateur avoue- t-il qu'il n'a mis 
que S z 6 femai?nes à en trouver la folu- 
tion , quel que fut le nombre des lignes- 
données C^ ). Le premier cas qu'il fe pro^ 

(*) Lettre xxxvTii. ToxîvelV, Edit. in-ix,. 

^ 6^ 
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pofe , n'eft que de 4 lignes. L'on me doo-^ 
jie, dit-U, par poiition les lignes AB^ 
A D , EF , GH ( Fig. 5 PL i ) & ?on 
sne demande de trouver un point C du* 
quel on puiflfe tirer ^ à angles déterminés^ 
les lignes CR , CD, CF & CH, de 
telle forte que le reftangle fur CB & fur C D 
foit égal au redangle fur C F & fur C H. 
Defcartes confidére les lignes A B & CB, 
comme les deux principales, & il veut 
que l*on prolonge toutes les autres jufqu'à 
ce qu'elles coupent ces deux premières , 
auffi prolongées, en quelqu'un de leurs 
points. E F , par exemple , coupe A B au 
point £ , & C B au point S. A D coupe 
A B au point A , & C B au .point R. 
G H coupe AB au point G, & CB au 
point T. Après cette efpèce de préparation, 
la réfolution de ce premier cas ne lui coûta 
quafi rien ; il la trouva , pour ainfi dire , 
en badinant ; & ce fut par-là qu'il termina 
le premier livre de fa Géométrie. Il reprit 
ce problème dans le fécond , & il le réfolut 
de la manière du monde la plus générale* 
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Commâ ce. que Defcarces die à cette 
occaHon nd me parois avoir aucun rapport 
avec la Phyfique, je n'ai pas été tenté de 
le fuivre dans fa marche. Vous fçavez , 
mon cher Chevalier, que je n*ai jamais eu 
envie de me faire infcrire dans la claife 
des Mathématiciens ; la vie efl trop courte, 
pour que le même homme puiûTe s*addon-< 
ner en même tems aux Mathématiques & 
à la Phyfique; pluribus inuntus minor ejl 
ad fingula fenfus. Les mêmes raifons m'en- 
gagent à ne pas vous parler de Pinflru- 
ment qu'il inventa pour trouver fur le 
champ plufieurs moyennes proportionnelles; 
il y a long-tems qu'il n'eft plus en ufage, 
Ce que dit Defcartes fur les ovales eft 
moins éloigné de la fcience dont je fais 
profeffion ; il s'agit de la féfradion de la 
lumière, & de la manière dont les verres 
elliptiques réunifient les rayons. Mais je 
vous démontrerai , en vous rendant compte 
de fa Dioptrique , que cette belle invenr 
lion ne nous a été d'aucune utilité. Il n'en 
a pas été ainfi de ce qu'il a écrit fur Içs 
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Kgnes géométriques^ & les lignes mécliai^ 

Hiques ; nous fçavons depuis lors à quoi: 

BOUS en tenir. Entrons ici dans quelque dé* 

tail. 

Les Anciens n'ont appelle géométrique 
que cequi fe fait avec la régie &le com- 
pas ; auffi n*ônt-ils donné ce nom qp'à la 
ligne droite & à la ligne circulaire ; tou- 
tes les autres lignes , fans en excepter les 
feftions coniques , étoient regardées comme 
des lignes méchaniques. Defcartes leur z 
prouvé qu*ils s*étoient trompés , & fes preu* 
ves ont été fi concluantes , qu'aucun Mathé- 
maticien n*à fait difficulté d*y foufcrire.L*on 
doit appeller, dit-il, géométrique tout ce 
qui eft précis & exaâ; , & méchanique 
tout ce qui ne Veft pas ; l'on doit donc 
appeller géométrique toute ligne que l'oa 
peut concevoir avoir été décrite par un 
mouvement continu , ou par plufieurs mou- 
vemens qui dépendent les uns des autres 
& qui dans tous fes points a avec une li- 
gne droite un rapport qui fe peut expri-^ 
«1er exadement par une équation qui de- 
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meure toujours la même. La Parabole , 
rEUipfe , & ?Hiperbole font donc des li- 
gnes géométriques ; elles font décrites par 
un mouvement centripète combiné avec un 
mouvement de projedion, comme j'aurai 
occafion de vous l'expliquer dans le fécond 
volume , en vous expofant le fyfléme de 
Newton ; & elles donnent l'équation dont 
parle Defcartes avec toute l'exaditude poC- 
fîble. L'équation àla parabole t^yy^=^f x^ 
c'eft-à-dire, le quatre d'une ordonnée quel- 
conque y efl égal à un reftangle fait fur 
l^abfcifle correfpondante x & le paramé- 
tre /;. L'équation à l'ellipfe efl ''^^ izz a a 

— X X. Cette équation fe décompofe natu- 
lement en cette proportion a a — x x z 
yy-'dips ce qui prouve que dans toute 
ellipfe le reflangle fait fur les abfciffes 
a: — X &^ a-^x cd au quarré de l'ordon- 
née correfpondante y , comme le diamè- 
tre d efl au paramétre p. Enfin l'équation 
à l'hyperbole efl ^ =zx X — aa ^ qui 
fe décompofe en la proportion fuivante , 
^ X — a a \yy ; ; d ;/, c'çfl-a-dire ^ le rcc- 
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tangle fait fup l'abfcifTe & fur une ligoe 
compofée de Taxe & de l'abfciflfe : au 
quarré de Tordonnée correfppndance : : lé 
grand axe : au paramétre. Voilà ce qi|*on 
peuc donner pour une démonftration dans 
lés formes ; à tout homme qui poflféde , 
auflîbien que vous, le Traire des Seâions Co- 
niques. Venons en aux lignes qije Defcar- 
tes appelle mécbaniques. Ce font , Mt-ilt 
des lignes, que.l*on conçoit avoir étédé^ 
crites par deux mouvemens féparés , qui ne 
dépendent point Tun de Tautre, & dont 
chaque point n'a pas , avec chaque point 
d'une ligne droite , un rapport qui fe puif- 
fé exaderaent exprimer par une équation 
confiante. La fpiralé, par-exemple, tf , i, 
c,dyA,g,h,i,Vy (Fig. 7, PI. 1 ), 
doit entrer dans la clafle des lignes mécha-^ 
niques ; en voici là conllrudion. Divifez 
H circonférence A , B , C , D & fon ra- 
yon tf A en 8 , ou en un plus grand , ou 
plus petit nombre de parties égales , à 
votre volonté. Imaginez- vous , que le ra- 
yon a A parcourt , en 8 inflâns égaux ^^ 
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la. circonférence A B C D , candis que dans 
le même cems le centre a monte de a ea 
A. Il eA évident que , par ce double mou<* 
vement, ce centre décrira la première fpi«? 
raie a b cd A. La féconde Ag h i V fera 
décrite de la même manière. Le centre a 
devra monter jufqu'au point F , tandis 
que le rayon a E parcourra la circonfé^ 
rence E G H i. Pour avoir l'équation à la 
première fpirale , nommons a la circonfé- 
rence AB G D ; b fon rayon a A ; & fup- 
pofons'quele rayon a A parcourt l'arc A B, 
tandis que le centre a parcourt a N = ^ c. 
Dans cette fuppotfiion ûous aurons Tare 
ABpour abfciflre,.& a r pour fon appli- 
quée correfpondante. Si l'on appelle cette 
abfciffe^; & fon appliquéecorrefpondante 
^,ron dira la circonférence AB G D parcou 
rue en 8 inftans égaux : au rayon a A par-* 
couru dans un tems égal : : rabfciflfe A B 
parcourue en 2 inftans :àla partie a N = 
a c parcourue- auffi dans 2 inflans; donc 
a : b :: X \ y ; donc ay'==-b x ; & voilai 
réquacion à la fpii;ale abcdA* 
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Ici vous ne manquerez pas fans doute 
de nie faire remarquer , mon cher Cheva- 
lier ,, que la fpirale ah c d Pl étant décrite 
par deux mouvemens que l*bn peut très-fa»- 
cilement concevoir comme dépendants l*utt 
de l'autre, & donnant une équation qui 
demeure toujours la même , vous êtes /iir* 
pris qu'on ne la mette pas au rang des li^- 
gnes géométriques. Mais )e vous ferai re« 
marquer à mon tour que dans Téquation l 
la fpirale je ne connois pas exaâement le 
rapport de l'ordonnée y à l'abfciffe x ^ 
parce que celle-ci e&, un arc circulaire , & 
celle-là une ligne droite; donc l'équation 
à la fpirale ne donne pas droit à cette cour-^ 
be d'être regardée comme une ligne géo- 
métrique. Voilà ce qu'il y a de plus inté* 
reffant dans le livre IL de la Géométrie de 
Defcartes. 

Le livre troifième eft fans contredit le 
plus fçavant de tous. L'Auteur y apprend 
à conftruire des problèmes dont l'équation 
va jufqu'à la fixième dimenfîon. Pbyfîcien 
par goût & par état , je n'ai pas cru qu'il 
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œe convint de le fuivre dans fa marche. Il 
y a cependant dans ce troifième livre des 
chofes purement mathématiques dont vous 
me permettrez bien de vous entretenir > 
duflîez-vous m*accufer de pafler les bornes^ 
que je me fuis prefcrites ; Defcartes les a 
données avec toute la netteté poflible ; & 
quelque fcience que Ton cultive, Ton peut 
fe faire gloire de ne pas les ignorer. Ce 
font deux excellentes méthodes qu^il nous 
a laiffées. Par Pune il nous apprend à trou- 
ver plufieurs moyennes proportionnelles à 
deux lignées données ; par l'autre il divife 
un angle en trois parties égales. Pour trou- 
ver facilement la première, je commence 
par conftruire l'équation a;^ •=maq dans 
dans laquelle les lignes a Sx. q font fuppo- 
fées connues, C*eft-là, mon cher Chevalier , 
la plus facile des équations du troifième 
degré que l*on puiffe propofer j & je vous 
affure qu'il ne faut pas avoir vieilli dans les 
Mathématiques pour laire , en badinant , 
une pareille conftrudion. Voici comment 
jfe m*y prens* 
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1^. Je prens la ligue a pour paramètre 
<l'une parabole quelconque FA/ ( Fig. i 

PI. 2> 

2^: Sur l*axe A L je prens AC={a, 
5^. Au point C j'êléve là perpendicu- 
laire CE=^q. 

4^.' Du point E comme centre, à l'in- 
tervalle EA, je décris le cercle E qui 
coupera néceflairement au point F la pa- 
rabole FA/ 

5^; Je tire lès rayons E A & EF.- 
6^. Je tire l'ordonnée FL, que je con- 
tinue jufg[u'en M , pour avoir M L = C E 

7^. Je tire EM perpendiculaire fur 
FM , pour avoir. EM = CL. • 

8^.^ En tne fervant de U- méthode de 
Defcartes, je prens la ligne a poupl*unité,. 
& par conféquent j'auraile paramétre de la> 
parabole FA/ = i > & AC = i, J^ ^is 
qu'au point F, j'aurai l'équation x^ =s 
a a ç* Pour le démontrer je nomme Fhx. 
L'équation à la parabole donne FLx FL 
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5-=: AL X I , donc xx^=^K\à X i^dcilc 
A L = -^ , donc AL == jc jc, donc OL 

= AL — A.C=:j^ar — i^doncEM 
== CL = j^ jc — ^^ 

Pour avoir la valeur de FM , je disFM 

= ML — FL = i^~x. 

Dans le triangle E C A re£langle enC, 
i'ài , far la ^y du z. livre d^EucUde , 

Ê~Â' = ÊC* -t- ÂC% donc ÊÂ* =i 

De même dans le triangle EM F rec- 
tangle en M, j'ai IT* = EM* -H FM% 
donc EF* = x^ — ^^ + i^'+'^qq — 

qx -f- xx=: x*-+- 4"*"^^<î — ^^' 
Mais ËA* =r ET* , parce que E A = 
EF,donc lqq-¥\=:x^'^'^ + \qél 
•: — q X y donc x"^ — qx=:0 y donc x^ 
— q ■=zO ^ donc x' ==: <g^ , donc x^ =:: 
I X Ç > niais ^ a = i , donc x^ =:aaç; 
<lonc par le moyen de la parabole FAf 
& du cercle É , j*ai conflmic Téquation 
■:fC^ =: aa ç. 
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Si vous me demandez maintenant , moll 
<âier Chevalier, deux moyennes propor- 
tionnelles aux lignes a & 'f ; je vous afit< 
gnerai les lignes F L & A L ^ & je vous 
foutiendrai que vous pourrez dire ^ a : 
F L : : F L : A L : : AL : ç. En voici CB- 
core la démonilrarion ; nommons F L jc , 

6 A Ljy, Nous fuppofons toujours que la 
ligne ^ eft le par^onétre de la parabole 

FA/ 

1^. L^équation à parabole me donne 

XX =tf ^, donc — =j',.donc AL=s 

XX 

2^. L'équation x^=:aaç me donne 
x^ 

5^. Il'n'efl; rien de plus exaél que la 
progreflîon géométrique fuivante ,a: x :: 

XX XX x^ 

X : — : : — : — . Dans cette progreflîon ks 

X X 

lignes X & — font évidemment deux 
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moyennes proportionnelles entre les lignes 

a & — . Mais x = V\^par conjlruâion; 

XX x^ 

= AL, nunt. i. ; — == <? , num* 

a i donc les lignes F L & A L font 
deux moyennes proportionnelles entre les 
lignes données a S^ q. 

Cette dernière demonftration me donne 
occafion de vous faire remarquer , mon cher 
Chevalier , que fi nous continuons à pren* 
dre la ligne a pour Tunité , la ligne F L = 
X fera la racine cubique de la ligne q. En 
effet dans cette fuppofition la progreflîon 
géométrique fupérieure fe change en celle- 
ci , l : X \: X : xx : : xx : x^ = q. Mais 
dans cette dernière progreflîon la ligne x 
ell la racine cubique de la ligne x^ ; donc 
la ligne F L eft la racine cubique de la li'- 
gne q ; donc tirer la racine cubique d'une 
ligne donnée , c'eft trouver deux moyennes 
proportionnelles à cette ligne , & à une au- 
tre qu*on prend pour Tunicé. Cette opé- 
ration eft d'autant plus fure , que , dans 
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l'arithmétique ordinaire , la racine cubique 
& le quarré font deux efpèces de moyen- 
nes proportionelles entre l^unité & le cu- 
be. En voici deux exemples ; i : 2 : : 2 : 4 
: : 4 : 8* De même i : 10 : : 10 : 100 : : 
Too : 1 000. 

La méthode de trouver deux moyennes 
proportionnelles à deux lignes données , 
"nous a Fait parvenir avec la dernière faci- 
lité à la duplication du ciibe. Suppofons 
donc que les 4 lignes a , x , xx , & q 
foient proportionnelles. Suppofons encore 
tf = I , & ^ = 2. Voici comment je rai- 
Tonne. Puifque les lignes a , x , xx^tcq 
font réellement proportionnelles , la ligne a 
efl à la ligne q en raifon triplée de la li- 
gne a à la ligne jc ; donc a \ q i: a} : x"^. 
Mais par hipothéfe q eft double àt a, donc 
le cube x^ efl double du cube a} i 8l voi- 
là • ce qu^on nomme la duplication du cu- 
be. Venons en maintenant à la trifeôion 
de l*angle ; c*eft à Defcartes que nous de- 
vons cette opération. 

il s*agit donc, mon cher Chevalier , de 

divifer 
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divifer l'angle N O P ^ ou Tare N QT P 
( Fig. 2 Plan. 2 ) en 3 parties égales. Je 
fuppofe la chofe faite aux points Q & T. 
Je tire les rayons O Q & O T ; les lignes 
NP, NQ,QT,T P, & la ligne QS pa- 
lalléle à OT. Cela fait , je cherche la valeur 
de la corde N Q , c*efl-à-dire , je cherche 
quelle longueur doit avoir la ligne NQ, 
pour être corde du tiers de l*arc NQTP. 
Pour en venir à bout, voici comment je m'y 
prens. 

1^. Les triangles NOQ, QOT & TOP 
font non- feulement femblables, mais encore 
égaux & ifofcéles , /7jr les propqfitions ^ & 
& du livre z. d^Euclide. 

a^. Les triangles NOQ& QNRfont 
femblables , puifqu'ils ont Pangle Q com- 
mun , & l'angle QN R , mefuré par la moi- 
tié de l'arc QT P , égal à l'angle NOQ, 
mefuré par tout l'arc N Q. Mais le trian- 
gle NOQ efl ifofcéle , donc le triangle 
QNR l'efl auffi; donc NQ = N R. 

5**, L'on démontrera de la même ma- 

«ière que le triangle TOPeft fembhble 
Tome 1, O 



^Î4 La Vu littéraire 

au triangle TMP ; donc PT = PM; 
donc le tiiangle ifofcéle QNR eft égal 
au triangle ifofcéle T P M , puifque le 
triangle NOQ auquel le triangle QNR 
eft femblable , a été démontré égal Q rjvm, 
/. ) au triangle TOP auquel le triangle 
T M P eft femblable, 

4<^. L*angle N RQ eft égal à l^angkO 
QT. En effet l'angle N RQ eft égal à l'an- 
gle NQR , parce que le triangle QNR 
eft ifofcéle (^num. 2); Tangle O QT eft égal 
au même angle NQR, à caufe de Pégali- 
té entre les triangles NOQ & QOT, 
(^num. z); donc l'angle N RQ eft égal à l'an- 
gle O QT ; donc les lignes QT & N P foot 
parallèles , par la zy du liv, L d*Euclide. 

5^. Si Ton prend garde qu'à caufe des 
parallèles Q S & T O , l'angle Q S R eft égal 
à l'angle T M P ( par la z^ dy. L liv. d^Eu- 
clide ) l'on Voit d'abord que le triangle Q 
S R eft femblable au triangle TMP; mais 
celui-x:i a été démontré égal au triangle 
QNR (num, j). Donc le triangle QS R eft 
femblable au triangle QNR* Que l'on fe 
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reflouvienne que les deux angles fur la ba- 
fe TM du triangle ifofcéle TMP font 
égaux non-feulement entr'eux , mais encore 
aux deux angles fur la bafe Q R du trian- 
gle ifofcéle QNR. 

6^. Le triangle QN R efl: ifofcéle Qnum. 
2 ); donc le triangle Q S R, qui vient de lui 
être démontré femblable , l'efl aufli ; donc 
QS=QR. 

7^. Prenons le rayon ON pour l*unité, 
& faifoDS-le = i ; nommons ç la connue 
N F ; & ^inconnue N Q , dont il faut cher- 
cher la longueur , x. 

8^ Les triangles NOQ,QNR,QSR 
font femblables (num. 2 d» 5 ) ; donc , par 
la propofition ^ du G livre (ïKuclide , l*on 
a les proportions fui vantes , ON, i : NQ, 
jr :: N Q, JC : QR ^ x x \\ Ç^^^ x x i 
RS, AT^ 

90. NQ = NR(nr//;t.2),-PT = PM, 
(num^^i QT =: SM, puifque ce font deux 
côtés oppofés du môme parallélogramme; 
donc PN-i-RS =NQ-f-QTH-TP ; 

O 2 



donc y -i- jc^ = ^ .V ; donc x"^ = '^:^ — y 
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10^, Pour confiruire cette équation du 
troifième degré , je décris la parabole F A G, 
(Fig. 5 PI. 2. ) avec le paramétre ON 
= I. Sur l'axe AL, je prens AC = ^, 
& C D = i. Au point D j*élève la perpen- 
diculaire D E == ^ y. Du point E comme 

centre, à Tintervalle E A , je décris le cer- 
cle E , qui , outre le point d*interfedioii 
au fommet A, coupera la parabole aux 
points F, g 3 G. Je tire les ordonnées F L, 
gk, GK. Je tire les rayons E A , Eg , la 
ligne EM = )tD , & la ligne * M= EU 
Enfin je nomme l'ordonnée g k , x. 

ii^.AD=AC-HCD = iH-i=:^2. 

Mais dans le triangle ADEreâangle en 
D, Ea* = ÂD* 4-Ii5* > par la 4J du 
L liv. cPEuclide ; donc liA* == 4 + - ? f 
12?. Par la nature de la parabole^* 
= AiX I ,donc A;Ar= Ai X I ; donc 

XX 

Ak == = xx. 

1 

13Û jtD=AD — A k=2 ^xx. 
Donc E M = 2 — XX. 

J^^. gM=gk'{- kM = x H-^^* 



de De/cartes. 517 

ïj;**. Dans le triangle redangle E M ^ , 

H- x^ -^xx-^ qx -1-^^^== 4 — ^x X 
^ x^ -¥- qx-^ ^ q q. 

16®. EA*= E^*, parce que EA = E^; 
donc 4 -+-i y y ==4 — 5 :«':v -H :)c^H-y:ir 

+ - y ^. Donc ^X X -H AT^ H- y AT = o. 

Donc x^ =^ ^ XX — q X. Donc jc ^ = ^ jc 
— q. Donc l'interfeftion du cercle E & 
de la parabole F A G nous donne Téqua- 
tion x^ = 3 :c — q. Donc g k , laplos pe- 
tite des trois ordonnées j eft égale à N Q. 
Donc ^* eft la corde du- tiers de l^arc 
N Q T P , qu'il faloit divifer en 3 parties 
égales. ( Fig. 2 PL 2 ). 

17®. S'il avoir fallu divifer le grand arc 
N V P en trois parties égales (Fig. 2 PI. 2) 
Tordonnée KG, ^ (Fig. 3 PL 2) vous au- 
roic donné la corde du tiers de cet arc ; par- 
ce que vous auriez auffi bien trouvé au 
point G , qu*au point g Péquation x^ = 
3x — q. 

j8^. Pour ^ordonnée F L dont Defcartes 

03 
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ne fait aucun ufage , c*eft une racine fauf- 
fe , telle qu*on en trouve à tous les pas 
clans la réiplution des problèmes. Voila , 
mon cher Chevalier , ce que favois à voui 
dire fur la Géométrie de Defcartes. Je ne 
vous cacherai pas que j'attends avec la der- 
nière impatience de recevoir de vos nou« 
velles , pour apprendre fi j*aî eu le bonheur 
de me rendre intelligible. Je fuis , &c. 



IIL LETTRE DU CHEVALIER. 

Conduite de De/cartes à P égard de M- de R<h 
ierval, de M, Mydorge, & du P. Grégaire 
de Saint' Vincent , Mathématiciens. 

T A lettre que vous avez eu la bonté de 
-■-^ m*écrire , mon cher Monfieur ^ ne de- 
mande pas feulement d*être lue à tête rc- 
pofée , elle demande d*être méditée avec 
toute l'attention poffible. Je ne la crois pas 
cependant au deffus de la portée d'un hom- 
me qui fçait un peu plus que les élémens 
de la Géométrie & de l'Algèbre. Il Ûut 
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que la Géomérrie de Defcartes foit bixîn em- 
brouillée j puifque vous n'avez pas pu venir 
à bout de la mettre à la portée de tout le 
monde. Si fon Auteur vivoit encore , je me 
garderois bien de vous parler ainfi ; il étoic 
furieux, lorfqu'on trouvoit quelque chofe 
de repréhenfible dans cet Ouvrage. M. de 
Robervaljdont le nom n'eft pas inconnu par- 
mi les Géomètres , en avoit moins dit que 
moi', c'en fut affez cependant pour s*atrirer 
à dos Defcartes qui le traita dans toutes 
les. occafions avec la dernière indécence. 
En Voici quelques traits. Mr. de Roberval 
donna au public je ne fçais quel écrit de 
trois feuilles. Defcartes après lui avoir re- 
proché que les préambules inutiles en con- 
tiemient plus de deux , ajoute que c'eft un 
nain qui a une tête fi monftrueufe, qu*el- 
le eft deux fois plus groffe que le refte 
du corps ( * ). Comme apparemment le mê- 
me Auteur avoit fait mine d'attaquer fa 
Géométrie , il lui dit dans la même lettre 
qu'il tfeft qu'un fanfaron qui , après avoir 

C * ) Letue XXXV. de TEdit. în-ii, Tom. e,. 
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été battu > ne laifTe pas de continuer fes ro* 
domontades , & qui , après avoir été viain- 
cu , fe regarde néanmoins comme viâorieux 
& invincible. 11 avoit déjà écrit au Père 
Merfenne^à Poccafion de VAriJlarqueàe 
M. de Roberval ( ^ ) , que les quatre pre- 
mières pages de ce livre lui paroiflbienc 
pitoyables , & que s'il avoit entrepris d*e- 
xaminer le rcfte avec exactitude > il fe fe- 
roitj ennuyé , lui d'écrire , & le P. Mer- 
fenne de lire fa critique. D*autre part Def- 
cartes élevoit au troifième ciel M. Mydor- 
ge qui n*étoit dans le fond qu'un très- 
mince Mathématicien ; c'étoit apparem* 
ment en rcconnoiflance des éloges extati- 
tiques que celui-ci lui donnoit en toutes 
les occafions. Je ne fçais pas ce que lui 
avoit fait le P. Grégoire de St. Vincent 
Jéfuite Allemand. Il parle avec le dernier 
mépris de fon ouvrage in folio intitulé 
opus geonutricum çuadraturœ circuli & 
Jeciionunt coni décent libris comfrthenjiim* 
Il dit en termes exprès qu'il n'a rencon- 
( X ) Lettre précédente» 
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«ré dans ce gros livre, que des propofi- 
tions fi fimples & fi faciles,, que l'Auteur 
lui femble avoir mérité plus de blâme d'à? 
voir employé fon tems à les écrire , que 
de gloire de les avoir inventées C ^ )• Il 
ajoute à la fin de la même lettre , que 
tout ce qu*il a écrit de proportionalitatibus 
d» de duâibus n'ell d'aucun ufage & n*a 
fervi au P. Grégoire de St. Vincent qu*à 
s*embrouiller & à fe tromper. La poftérité 
n*a pas foufcrit à ce jugement. Wolf qui 
met cet ouvrage bien au-deffus de celui 
de M. Mydorge Air les ferions coniques, 
le regarde comme excellent, s II raconte 
que M. Leibtnitz en faifoit un cas infini- 
Inttr recentiores docirinam conicam illuf- 
irarunt variL Commendari meretur opus de 
Jèâionibus conicls Claudii Mydorgii , in 
quo Ô* proprietates earu/ndent demonfirantur 
CJ» dejcriptiones varia docentur. Huic prce* 
ferendus ejl Gregorius à S, Vincentio , e So^ 
cietate Jefu , qui in opère géométrie quadra-^ 
turce circuli Ô^ feâionum Coni decem libri^ 
( î ) Lettre LVIK Édit. in-ra Tome 6* 

Oi 
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comprehenfo ad inventa recentiora viamjlra^ 
^it , Û4 ut Leibnitius in aâis Eruditorunt 
an. i6^z 9 p. 4^8 , fateatur , Jîbi in in-- 
ierlori gecmetriâ hofpiti , cunt opus hoc Gre» 

gorii a S. Vincent io léger et ^ fubito 

.affuljijfe lucem d» Jibi & atiis inexpecla-- 
tant. Prodiit opus injigne Antuerpiçt tS^j 
in-folio; d» prœterconica in eodem continent' 
tur varice Une arum inter fe prùportioner ^ 
triangulorunt nova proprietates , reSangu- 
lorum proportiones y progrejjîonum geometri" 
carum etiam in - infinitum^ progredientium 
mira, proprietates , multa dé circula alibi 
miniis obvia , doârina de ductu plàni in plà- 
num y de proportionalitatibUs geometricis 
theoria nova , ungularum item , Cohoîdun^ 
& Spheroïdum- doârina Q 4 )'. Voilà , mon- 
cher Monfieur, deux jugemens bien différens. 
Je crois que Defcartes ne traita fi mat 
Grégoire de St. Vincent , que pour fe 
venger des théfes qu'un de fes confrère?, 
avoit fait foutenijr % Paris contre "fà Diop- 
triq^ie. Mais, en. agi (Tant ainfi-, il a faîfe 
C4> W^lf Taia, ¥; curiTMath. p< jq*. 
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Je ne crois pas qu'il y ait dans les ou- 
vrages de Defcartes aucun autre point de 
Mathématique qui puifTe nous intérefler, 
& nous empêcher de pafTer au plutôt à 
la dernière partie de ix vie littéraire. 
Je fuis 5çc. 
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LIVRE CINaUIEME. 

Des Ouvrages Phyftco-Géométriques 

de Defcaries. 



LETTRE PREMIÈRE. 

Divers Ouvrages phy/ico-Géométriques de 
Defearus, Idée générale de fa Dioptrique. 
jinalyfe de chacun des difcours dont cet 
Ouvrage ejl compofé. 

LA Dioptrique & la Géoftatique de Def- 
cartes , voilà , mon cher Chevalier , ce 
qui forme la claffe de fes Ouvrages phyfico- 
géométriques. Nous nous les partagerons 
en vrais amis ; je me charge de vous ren- 
dre compte du premier ; chargez-vous à 
votre tour de m'envoyer la critique du fé- 
cond. J*entre en matière fans autre préam- 
bule. 
La Dioptrique de Defcartes parut en Taû* 
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née 1^37, à la fuite de fa Méthode. Elle 
e(l divifée en dix Difcours. Le premier & 
le fécond font fur la lumière ; les cinq fui- 
vans fur le fens de la vue & les moyens 
de 1er perfei9;ionner ; les trois derniers fur 
les lunettes ordinaires d» à longue vue, Def- 
cartes nous apprend au commencement de. 
fa Dioptrique , que nous devons au pur ha- 
zard ^invention admirable à^s lunettes af- 
tronomiques. Voici comment il raconte la 
fait. Environ l'année 1600 , un nommé 
Jacques Métrus de la Ville d'Alcmiaër en 
Hollande , homme fans lettres., fimple Ou- 
vrier en miroirs & en verres brûlants , ayant 
mis fans deffein aux extrémités d'un tuyau* 
percé un verre convexe & un verore conca- 
ve , & ayant regardé à travers ces deuic 
verres , vit une foule de chofes qu'il n'a- 
percevoit pas auparavant à I2I vue fimplt. 
Ainfi fut fabriqué le premier Télefcope 
par réfraâion. S'il porte le nom de Gali- 
lée , c^t& que ce grand Matlîématicien en- 
expliqua très- bien leMéchanifme, & appric 
à ei^ £:vire d^gis- toutes les. réglés dç la-Gé^H- 
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ttiétrie. Defcartes ne crut pas que Galilée 
eue épuifé la matière. Ce fut même pour 
le prouver au Public , qu*il publia fon Trai- 
té de Dioptrique. La vanité^ qu'on ne maf- 
que que trop fouvent fous le nom de no^ 
ble émulation , entre toujours pour quel- 
que chofe dans tes démarches des plus grands 
hommes. C'eft-là un foible prefque infépa- 
rable de l'humanité. Mais quel que foit \\s 
motif qui ait engagé Defcartes à travailler 
fur la réfraftion de la lumière , nous de- 
vons lui fçavoir gré de nous avoir donné 
un Ouvrage excellent en ce genre. Jugez- 
en d*abord par le premier difcours oit- il efV 
traité diredement de Padion de la lumiè- 
re ; vous n'aurez, je vous Taflure, aucune 
peine à fuivre notre Philofophe. Rappel- 
lez-vous feulement, mon cher Chevalier, 
qu'il efl l'ennemi le plus irréconciliable du 
vuide ; qu'il regarde la lumière comme ho- 
mogène; qu'il la veut gtobuleufe ; que, 
riant de ceux qui la font venir du Soleif 
à nos yeux , il nous la dépeint comme tel- 
lement poufiee & prefîee par cet Allre ^^ 
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que ce mouvement fe communique dans, 
un inftant ^ je né dis pas du Soleil , mais 
des Étoiles à nous. Ces Principes ^ faux pour 
la plupart , lui fervent à expliquer l'aâion 
de la lumière , de la manière la plus fen* 
fible. Voici les comparaifons dont il fe fertr 
Ne vous eft-il jamais arrivé , dit-il y de 
vous trouver pendant la nuit fans flambeau 
dans des chemins tellement difficiles ^ que ^ 
fans le fecours d*un bâton , vous euflîez, 
fait cinquante faux pas ? N'avez- vous pas 
alors remarqué que , par Pentremife de ce 
bâton ^ vous diilinguiez les arbres d^avec 
les pierres , le fable d*avec Teau , l*herbe 
d*aveç la bôiie ? Ne pourroit-on pas dire 
prefque^ que les aveugles voyent des mains^ 
& que leur bâton eft pour eux l'organe 
d'un fîxième fens qui leur a été donné au 
défaut de ta vue f He bien ^ voilà ce qui 
nous arrive pour la lumière. Elle, n'efl , de 
la part des corps lumineux , qu'un mouve- * 
ment prpmpt , une adion tout-à-£àit vive 
qui fe communiquejufqu'à nos yeux^par le 
moyen de certains globules rangés en ht* 
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gne droite , à peu près comme le mouve- 
ment ou la réfiflance des corps que ren* 
contre notre aveugle, pafle jufqu'à fa main 
par Tentremife de fon bâton. Defcartes , . 
pour nous faire comprendre comment Tair 
& les autres corps tranfparens ne font pas 
des obftacles à l*adion de la lumière , fe 
fert d'une féconde comparaifon aufTi frap- 
pante que la première. Kepréfentcz-vous, 
dit-il , une cuve pleine de raifins à demi 
foulés , au fond de laquelle on ait fait un 
ou deux trous. Repréfcntez-vous encore 
tous les corps de TUnivers *comme percés - 
d'une infinité de pores, les uns plus grands, 
les autres plus petits. Repréfcntez-vous en- 
fin c^s pores comme remplis d*une matière 
infiniment fluide & infiniment déliée , qui 
s*é tende depuis les aftres jufqu'à nous. Le 
vin de la cuve qui tend à s*écouler par les 
trous inférieurs , c*eft-là précifément ma 
matière lumineufe ; elle rencontre dans Tair 
£c dans les corps tranfparens , à peu près les 
mêmes obftacles qu*oppofent à l'écoulement 
du vin les grappes de raifin à demi foulées» 



\ 



5JO La Vit titréraîre 

Ouvrez les trous du fond de la cuve ; voxxs 
verrez tout le vin s^écouler , malgré la ré- 
fiftance des grappes , & malgré les mouve- 
mens différens qu^elles reçoivent de la parc 
de ceux qui foulent le raifin. Il en eft de 
même^ continue Dcfcaruf ^ de la lumière 
qui nous éclaire. Les particules lumi^eufes 
qui touchent l*hémifphère du foleil tour- 
né vers nous , tendent en ligne droite vers 
nos yeux. A peine font-iU ouverts , qti*ct- 
les font in>preffion fur notre rétine » mal- 
gré les corps tranfparens qu^cHes rencon- 
trent fur leur chemin , foit que ces corps 
foient en repos , comme le verre & le crif- 
tal j foit qu^ils foient dans un mouvement 
prefque continuel , comnte Pair. Les ra- 
yons de lumière ne rencontrent- ils fur leur 
route qu*un colps tranfparent d'une homo^ 
généité parfaite ? ils décrivent une ligne 
géométriquement droite. Rencontrent-ill 
ou différens corps différemment tranfpa- 
rens , ou des corps opaques de différente 
nature , de différente figure P ils fe détour- 
nent de la ligne droite qu'ils décrivoienr 
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auparavant. La lumière eft donc capable 
de réflexion & de réfradlion. Defcartes, dans 
ion fécond difcours fur la Diopcrique , don- 
ne très-bien les régies de l*ufie & de l*au- 
tre > mais il en explique très mal les cau- 
fes. Suivons- le pas- à- pas, s^il eft poffibïet 
il fe fert, pour fe rendre plus intelligible, 
de la comparaifon d*unebâle très-claftique» 
Jettez, dit il , obliquement cette bâle 
fur un plan immobile & poii , vous fa 
verrez réjaillir obliquement vers le cote 
oppofé. La même chofe arrive a la lu- 
mière. Tombe-t-elle obliquement fur un 
miroir ? Elle fe relevé de telle forte qu'el- 
le forme un angle de réflexion exademenc 
égal à celui d'incidence. Voila le fait ; 
comment Defcartes l*explique-t-il ? Sans 
doute c*eft ma faute ; mais je ^vous dirai 
franchement que je ne l'ai pas compris. 
Si vous êtes curieux d'examiner ce mor- 
ceau . de fa Dioptrique , je vous le rappor- 
terai très-fidélement , en vous rendant 
compte des objeftions que les Sçavans de 
ce tems-là lui propoferent contre fa ma- 
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jiière d'expliquer la réflexion de la lumiç- ^ 
re. Rien cependant ne me paroit plus fa* 
cile , mon cher Chevalier , que de ren- 
dre raifon de ce point de Phyfique ; voici 
comment je le conçois. Tomber oblique- 
ment fur un plan , par exemple , tomber 
fur le pavé CBE par la ligne AB , 
( Fig. 4 PL 2 ) ,, c'eft tomber comme en 
vertu de deux mouvemens , l*un horizon- 
tal fuivant la ligne A H # Tautre perpen* 
diculaire fuivant la ligne AC. LabâleAi 
en fe comprimant , perd évidemment pat 
le choc celui de fes deux mouvemens 
dont la direâion & oppofé^e à ta pofitibn 
du plan , c*eft-à-dire , elle perd fon mou- 
vement perpendiculaire fuivant la ligne 
AC, pour nç conferver que fon mouve- 
ment horizontal fuivant la ligne A H ou 
C B ; auili la verroit-on après le choc rou- 
ler ifimplemement fur le pavé B E^ fî elle 
n'avoit aucun degré d*élaûicité. Le reflbrt^ 
quelle qu^en foit la caufe , redonne à la 
baie A fon ancienne figure ; & en la lui 
redonnant , il lui rend le mouvement per- 
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pendiculaire qu'elle avoit perdu. Voilà 
donc cette baie animée de nouveau de 
deux mouvemens , Tun horizontal fuivant 
la ligne B E , Tautre perpendiculaire fui- 
'Xtnt la ligne BH ; la voilà donc obligée 
de réjaillir au point F par la ligne dia- 
gonale B F , en faifant Tangle de réfle- 
xion F B E égal à l'angle d*incidence 
ABC. 

Les régies que donne Défcartes , lorf- 
qtf il parle de la réfradion de la lumière , 
font aufîi très-juftes. 11 nous avertit qu'un 
rayon de lumière fe réfracte en s'appro- 
chant de la ligne perpendiculaire, lorf- 
'qu*il paffe obliquement d*un milieu plus 
rare dans un milieu plus denfe. Il ajoute 
qu'il fe réfrafte en s'éloignant de la ligne 
perpendiculaire , lorfque ce pafTage fe fait 
d'un milieu plus denfe dans un milieu 
plus rare. Il remarque enfin que les corps 
folides , par exemple , les bâles d'yvoire f 
de plomb &c. , gardent, dans leurs réfrac- 
tions des loix direâement oppofées. Ne de- 
mandons pas à Defcarres, mon cher Che- 
valier , les caufes phyfiqucs de ces phéno- 



5^ La vu lutitAirt 

mènes ; il parole les avoir ignorées ; j'aurai 
occaGon de vous le prouver dans la fuite» 
Ne me le demandez pas à moi-même au- 
jourd'hui ; il faudroit , pour vous répondre, 
vous parler d'Attradion ; & je fuis ré^blu 
de ne pas vous entretenir de long tems de 
cette qualité générale des corps. Vous èit% 
trop mihoufiafmé de Defcartes , & trop 
prévenu 'contre Newton , pour ne pas con- 
fondre l*Actraâion avec les qualités occul- 
tes de Tancienne Ecole. Continuons l'A- 
nalyfe de la Dioptrique. Nos Optiques 
modernes ne difent rien de mieux fur les 
fens en général & fur la vue en particu- 
lier , que ce qu'il y a dans le troifième, 
quatrième > cinquième & fixieme difcours 
de cet ouvrage. Un Anatomifte par état 
n'auroit pas mieux fait que Defcartes la 
defcription de Toeil. Ce que nous difons 
aujourd'hui fur la cornée, l'uvée, la pru- 
nelle ^ la rétine, la choroïde, les humeurs 
aqueufe , criftalline & vitrée , notre Philo- 
fophe l*avoit die avant nous avec beaucoup 
d'ordre & beaucoup de netteté. H regar- 
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doit déjà la rétine comme l'unique organe 
de la vue. Il fçavoic que le? rayons de lu- 
mière , après avoir fouffert trois réfradions 
dans les trois humeurs de Toeil ^ alloient fe 
réunir fur. la rétine, pour y deffiner une 
image renverfée de l'objet. Notre belle 
comparaifon de la chambre obfcure avec le 
globe de l*œil , Defcartes Ta faite au com- 
mencement de fon cinquième difcours. Fer- 
mez tellement une chambre , dit-il , que 
vous n*y laiffiez qu'un feul trou par-où la 
lumière puifTe entrer. Adaptez à ce trou 
un verre lenticulaire. Elevez perpendiculai- 
rement à une certaine diftance du verre , 
un linge ou un carton blanc ; les images 
des objets extérieurs viendront s'y peindre 
dans une fituation renverfée.* Dans cette 
chambre, continue Defcartes , reconnoif- 
fez l'œil ; dans le trou , la prunelle ; 
jdans le verre lenticulaire , le criftallin , 
ou plutôt toutes les parties de l'œil qui 
-caufent la réfradion de la lumière ; re- 
connoiffez enfin dans le carton cette peau 
intérieure compoi'ée des filets les plus déliés 
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<lu nerf optique , c'eft-à-dire , la rétine, 
C'eft l'imprefiion que font les rayons de lu- 
mière fur cette rétine qui détermine l'Ame 
à produire Taâe auquel nous avons don- 
né le nom de vijion* 

Ce qui me fait fur-tout plaifîr dans le 
fixième difcours de Defcartes , ce font les 
régies fages qu'il y donne pour juger à 
peu près de la diftance des objets. Voici 
les principale?. 

Les objets paroijfent écoutant plus éloi* 
gnés , çu^ils paroijfent plus fombres & plus 
confus. 

Les objets paroiffent avec des couleurs ^aur 
tant moins vives , qi^ils font plus éloignés. 

Nous jugeons avec raifon qitun objet efi 
très-éloigné , lorfque /cachant cPailleurs qu*il 
ejl très- gros , il nous paroit très-petit. 

La régie qu'il donne pour juger de la 
grandeur d'un objet, eft infaillible. Il veut 
qu'on compare fa diftance avec la gran- 
deur de fon image peinte fur la récine , & 
qu'on fonde fur cette comparaifon le ju- 
gement qu'on portera fur fa grandeur réelle. 

Je 
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Je pourrai prononcer, par exemple, que 
l'objet A eft très-grand ,' lorique , quoi- 
que très-éloigné , il ne me paroit pas ce- 
pendâac très- petit. Appuyé fur ce princi- 
pe , je me repréfente le Soleil comme d*une 
groffeur énorme, parce que fon image au 
fond de mon œil eft très-confidérable> quoi- 
que cet Aftre fe trouve à plus de trente 
millions de. lieues de nous. Le même prin- 
cipe me fait avancer fans crainte que la 
Lune cil beaucoup plus petite que le Soleil^ 
parce que celle-là , à environ cent mille 
lieues, ne me paroit pas plus groffe que 
celui-ci , à une diftance au moins trois 
cent fois plus grande. 

Defcartes veut enfin que l'on juge de la 
figure d'un objet , non par fa reffemblance 
avec l'image que nous en avons fur notre 
rétine ; car cette image , dit- il , ne con- 
tient ordinairement que des ovales & des 
k)zanges , lorfqu'elle nous fait voir des cer- 
cles & des quartés ; mais par la connoif- 
fance. que nous avons de la fituation de fes 

différentes parties. Et afin que vous ne dou- 
Tome L P 
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tiez pas » ^au-t-il > que la vijion ne fe fafiê 
k peu près ctnaiime }e viens de Texpliquer^ 
irous ferez bien dfexffminer quelles £bnt ks 
4*aufes de 4a plupart de nos ^Uufions opd- 
^^nes. Premièrettièiic c'eft TAme qui voie, 
&, non pas l'oeil; & cetce &bâance ^n- 
ricuelte voie iimnédiatemeirt & néceSàire- 
tnent par Pentrenûfe du carVeau : donc 
ks frénétiques.^ ceux qui dorment^ doi* 
vent voir fouvenc ^ ou plutôt doivent £ra- 
vent s'imaginer voir des oisçets quitie fiimt 
pas fous leurs yeux; certaines vapeurs re* 
murent alors leur cerveau , & remuent cel- 
les de fes tpattses qui'Ont coutume At àer« 
vir à la vi^on , à peu près côttme feroiefic 
ces objets, 5% étoient préfènts» Snikûdnd 
lieu les impreflmns des objets extérieurs 
paflfent , par le 'moyen des nerfs, jufqu'à 
Porgane du fens commun. Si la fuootion 
de ces nerfs efl contrainte par quelque eau* 
fe extraordinaire , nous devons . voif les 
objets en d'autres lieux qu'ils ne font. Ne 
les voyons-nous pas en effet hors de leur 
place , lorfque nous uou$ avifons de remuer 
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avec Pextrémité du doigt le globe de notre 
œil f Enfin , accoutumés à juger que les 
impreffions qui fe font fur nos yeux , vien- 
nent des lieux vers lefquels nous devons, 
regarder pour les fentir ; s*il arrive qu'el- 
les viennent d'ailleurs , nous nous trompe- 
rons infailliblement , à moins que nous ne 
ibyonS' extrêmement fur nos gardes. 

Voilà ce qu'il y a de plus intéreflant , 
mon cher Chevalier , dans ce que fappel- 
lerois volontiers la partie optique de la 
Dioptrique de Defcartes. Je fuis charmé 
de vous faire remarquer que nous donnons 
encore les mêmes régies dans nos Traités 
d'Optique. Le vrai eft immuable ; & fi 
les deux premiers difcours avoient été dans 
le goût des quatre dont je viens de vous 
rendre compte prefque en même-tems , la 
feule faute qu'on auroit pu reprocher à 
Defcartes, ç'auroit été d'avoir affuré dans 
fon cinquième difcours que la peinture des 
images des objets extérieurs fe faifoit fur la 
glande pinéale , après s'être faite fur la rc- 
tine, La chofe eft impoffible ; la rétine , 

P 2 
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diaphane de fa nature , eil rendue parfaî- 
rement opaque par la choroïde lur laquelle 
elle cft comme collée. Vous voyez que je 
ne fuis pas audi Anti>carté(ien , que vous 
vous Pétiez d*abord imaginé. Je ne cher- 
che que la vérité. L'Enthoufîafme n'entra 
jamais dans mon caradère. Je le regarde 
comme un des plus grands obAacles à Ta- 
vancement des fciences ; & je fuis réelle- 
ment fâché que vous y foyez porté en fa- 
veur de Defcartes. Par malheur ce qui me 
refte encore à vous dire , ne fervira qu'à 
vous attacher d'avantage à votre Héros. Son 
ieptième diicours n'eft pas feulement un 
des mieux travaillés des dix qui compofenc 
fon Traité de Dioptrique , c'efl encore un 
des plus utiles à la Société. L'Auteur %*j 
occupe des moyens de perfedionner la vue. 
Ceux que nous appelions Presbius, tels que 
font la plupart des vieillards^ ne voient dif- 
tindement, dit-il, que les objets éloigné$^ 
Les Myopes, ou ceux qui ont la vue courte 
ne voient bien que les objets qu'ils ont 
prefque fous les yeux. Tous les hommes 
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voient confufément les objets qui font à 
une diftance confidérable. Remédions à ces 
inconvéniens ; & donnons, pour ainfi dire, 
de féconds yeux à l'aide defquels les uns 
puiffent diftinguer les objets qui font près ; 
les autres , ceux qui font éloignés ; & les 
troifièmes , ceux qui fe trouvent hors de la 
portée des vues mênie les plus perçantes. 
Ces féconds yeux dont parle Defcartes , 
ce font des lunettes convexes pour les Pref- 
bites 3 des verres concaves pour les Myoï'cSy 
& des lunettes à deux verres pour tout le 
monde. En voici la raifon. Avec l'âge le 
criftallin s'applatit & perd prefque toute fa 
convexité. Les rayons de lumière paflant à 
travers des lunettes convexes , s'y réfraftent 
comme dans un criflallin ordinaire ; les 
vieillards ne doivent donc jamais s'avifer de 
lire ou de regarder les objets qui font au- 
tour d'eux , fans fe fervir de pareilles lu- 
nettes. Pour les Myopes , le grand défaut 
de leur criftallin eft d'être trop convexe, 
& par conféquent de réunir prefque tout 
de fuite les rayons de lumière qu'il a réfrac- 
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tes. Ces perfonnes ont donc fouvent beibm 
d^un v^rre concave qui retarde cette réu- 
nion. Enfin le moyen que donne Defcartet 
pour voir diilinâeoienc les objets les plo$ 
éloignés j c^eft une lunette à un verre con- 
vexe & à un verre concave. Le premier le 
met à l'extrémité du tuyau qui regarde 
Vobjet que l*on veut fixer. L*on place le 
fécond près de l'œil dans le m^me tuyau ^ 
un peu au-defifus du foyer du verre coo- 
vexe. Defcartes détermine dans les trois der» 
niers difcours de fa Dioptrique, la figure que- 
doivent avoir les verres à lunette ^ la ma^ 
nière de s*en fervir> & la façon de les 
tailler. A l'occafion des verres elliptiques 
& hyperboliques dont il vouloit qu'on fit 
ufage, il parle en grand Mathématicien 
de la nature de Pellipfe & de Thyperbo- 
le. Ce qui l'engagea à propofer des verres 
qui fufient portion d'une de ces deux fec- 
tions coniques, c'eû qu'il s'apperçut que 
les verres convexes qui faifoient partie de 
quelque fphére que ce fût , avoient un foyer 
d'une étendue qui diminuoit beaucoup la 
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vivacité <ids icMges. Si la lueûète écoit ua 
eorps homogène » Defcartes auroit trouvé 
ta ua fècrec bien pécieux ; mais par mal-^ 
heur .la figure da verre convexe ne con- 
mtme prefque en fien à l'étendue de foi> 
fioyer; (feil la diiSàreute réfra»gibilité des 
rayoas qui faic touc le ma). Je m'explique^ 
Il eft maintenant décidé ^ mon cher Che^ 
valier^ par les expériences les plus multi- 
pliées & les n^ieux conftatées y que la lu* 
mière eil un corps hétérogène y compoié 
de fept rayons efTentiellement difFérens ; ce 
font les rayons rouge , orangé , jaune ^^ verd , 
bleu y indigo & violer. Il eil encore décidé 
que chacun de ces rayons a un tel degré 
de réfrangibillité ; le plus réfrangible de' 
tous , c*eft le rayon violet ; le moins réfran- 
gible j c'eft le rayon rouge ; les autres le' 
font plus ou moins , fuivanc qu'ils font 
plus ou moins près du rayon violet. Il eft- 
enfin décidé que la réfradion des rayons- 
violets eft à la réfraftion des rayons rou- 
ges, lorfque le paffage fe fait du verre 

dans Tair , comme oS efl à 27,ainfi que 

P4 
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l^aurai occaTioû de vous le dire plus wat 
long dans la fuite > lorfque je vous par- 
lerai direderaent des découvertes de New- 
ton» Cela fuppofé, voki cocmnent )e rai- 
fonne. Tout verre convexe, à quelque 
courbe qu'il appartienne , réunit plutôt les 
rayons les plus réfrangtbles , que les rayons 
qui le font le moins. L'expérience en eft 
facile à faire. Ayez une bande de carton de 
deux doigts de largeur , & de 5 ^ ^ pouces 
de longueur , dont une moitié foit peinte 
en bleu , & l'autre moitié en rouge. En- 
veloppez-la plufieurs fois fuivant fa lonr 
gueur avec un gros. fil noir qui forme des 
lignes parallèles eiitr'elles. Mettez pendant 
la nuit devant ce carton une grofle chan- 
delle allumée. A différentes diilances de-là^ 
élevez différens verres convexes > appartc* 
nants à différentes courbes. Placez un papier 
blanc au foyer de ces différens verres; vous 
éprouverez toujours que , pour avoir une 
image diflinde de la partie du carton 
teinte en rouge , il faudra porter le papier 
blanc plus loin , que pour avoir uae image 
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tiiftinde de la partie teinte en bleu. Mais 
ks rayons bleus font plus réfrangibles que 
les rayons rouges. Donc tout verre convexe^ 
à quelque courbe qu'il appartienne , réunie 
plutôt les rayons les plus réfrangibles , que 
les rayons qui le font le moins. 

Il s'enfuit évidemment de-là , mon chec 
Chevalier, que tout verre convexe doit 
avoir un foyer d*une étendue fenfible. 
Newton a trouvé qu'elle occupe environ 
la 27 partie de la diftance qu'il y a entre 
la lentille & le centre de fon foyer. Donc 
tout ce que nous dit Defcartes fur la bonté 
des verres elliptiques & hyperboliques n*eft 
prefque d'aucune utilicé dans la pratique^ 
D'ailleurs il eft moralement impoflible de 
railler des verres elliptiques & hyperboli- 
ques, ou du moins en couteroit-il des fom- 
mes confidérables pour les faire travailler.. 
Ajoutons ,. d'après Mr. l'Abbé Nollet ^ 
qu'un pareil objeciif, néceffairement fort- 
épais, intercepteroit beaucoup de lumière^. 
& neréuniroit bien que les. rayons paraW 
iéles à fon axe ; ceux qui viendroient d^s; 

E5. 
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côtés de l'objet feroient moins bien rai* 
femblés que par une lentille d'une courbure 
fphérique. Concluons de-là, mon cher Che- 
valier , que le travail de Defcartes dans les 
trois derniers difcours de faDioptrique, a été 
un travail prefque perdu. Voilà ce que c*eft 
que de partir en Phyfique d'un faux prin- 
cipe. Newton qui connoiflbit beaucoup 
mieux la nature de la lumière , a cru de- 
voir fubflituer des miroirs de métal aux ver- 
res convexes. Mais, fi je n*y prens garde, je 
vais vous parler des Télefcopes par réfle- 
xion ; il .n'en eft pas encore tems; ils ont 
été inventés long- tems après la mort de 
Defcartes ; comment auroit-il pu en parler 
dans fa Dioptrique ? C'eft à vous mainte- 
nant à me rendre compte de fa Géoftati- 
que; c*eft un ouvrage pour le moins auffi 
phyfico- géométrique que celui dont je viens 
de vous donner l'abrégé. J'attens votre 
lettre avec d'autant plus d'impatience > 
que c'eft peut-être le feul ouvrage de Def- 
cartes que je n'aie pas encore lu. Je fuis, 
&c. 
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RÉPONSE 

A la Lettre précédente, 

VOus croyez , Monfieur , être à la fin » 
de vos Lettres fur Defcartes ; vous 
vous trompez. Relifez-celle que vous venez 
<le m'envoyer ; elle eft trop intéreflante ,, 
pour que vous n^en ayez pas gardé une- 
copie ; vous verrez que vous vous êtes en- 
gagé à me faire part des objeâions qu'on» 
fit autrefois contre la Dioptrique de Def- 
cartes. Je les attends, & je vous prometsî 
que tandifque vous les chercherez, je met-- 
trai la dernière main à mon abrégé de l4^ 
fiéoftatique. Je l*ai interrompu pendant 
un à deux jours pour examiner Ja fin de* 
votre dernière lettre où je croyois avoir ap- • 
perçu quelque chofede contraire aux Priii'-- 
cipes de Newton. Vous m*av€z démontré^ 
par l'expérience la plus fenfible que' tout: 
Terre convexe rcuniffoit plutôt les rayons> 
les pUis réfrangibles p V que les rayons quii 
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le font le moins. Je vous avoue naturelle- 
ment qu*il me paroiffoit d'abord qu'un 
Newtonien auroic dû. m'annoncer un autre 
réfultar. Maisj'étois dans l'erreur , & je ne 
merappellois pas i^ que le verre convexe 
réunit àfon foyer des rayons deJumière qui , 
en paiTant du verre dans L'air , s'éloignent 
de la perpendiculaire ; leur éloignentent de 
. la perpendiculaire devient même la^^caufe 
de leur réunion au foyer , comme il efl 
démontré dans tous les Traités de Dioptri- 
que : je ne me rappellois pas 2^ que les 
rayons les plus réfrangibles ,. paflTanc d'un 
milieu plus denfe dans un milieu plus 
rare , s'écartent plus de la perpendiculaire^ 
que les rayons qui le font le moins. Ces 
deux Principes que vous développerez ap- 
paremment dans la Vie littérairje de New- 
ton, m'ont fait comprendre que-je me tronv» 
pois,.& qu'il falloit convenir que L*hétero* 
généité de la lumière étoit la véritable caufc 
de rétendue du foyer des verres convexes. 
Vous voyez , Monfieur , que je ne fuis pas 
auffi Enthoufiafte ^ que vous vous l'imagi** 
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nez. J*aime Defcartes, je ne m*en cache 
pas ; mais j*aime encore plus la vérité. 
Faites-moi donc part des objeâions qu'on 
fit contre fa Dioptrique> & J5 vous pro- 
mets de me ranger du parti de fes adver- 
faire«, d elles me paroiffent raifonnables* 
Je fuis, &ç. 



LETTRE SECONDE 

Objections de Fromond contre la. Dioptrl* 
que de De/cartes. Thé/es foutenues à 
Paris contre ce même Ouvrage. Objec- 
tions de M, de Fermât & du P. Msrfenne. 

VOus m*avez condamné , mon ches 
Chevalier , à un travail bien difgrar 
cieux. J'ai été obligé de relire prefquc 
toutes les lettres de Defcartes, pour pou- 
voir vous faire part des objeâions qu'on 
fit contre fa Dioptrique. Les premières 
font d'un Phyficien dont le public faifoic 
alors quelque cas ; c'eft un Dodeur de 
rUoivorfité . de Louvain ; appelle Libeit: 
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Fromond qui en Tannée i6ji avoît mis 
au jour un Traité for les Météores ^ alTez 
bon pour cetems-là. Defcartes lui envoya 
un exemplaire de fès <jlfais en Tannée 
1-537 , c'eft-à"dire ,. quelques jours après 
qu'il les eut fait paroitre j» & il le pria 
très-iaftamment, de lui propofer avec fran- 
chile les objedions qui fe préfenteroient à 
Ton efprit. Fromond le fit avec toute la 
diligence poffible. Il lui propofa contre fa 
Dioptrique deux difficultés qui méritoient 
d*être éclaircies ; les voici. Si la lumière >• 
lui dit Fromond^ C ^ ) traverfe plus aifé- 
ment Teau que Tair, comme vous paroif- 
fez Taffurer à la fin de votre fécond dif-^ 
cours ; pourquoi les plongeurs diftinguent- 
ils beaucoup plus difficilement les objets 
au fond de Teau ,. que nous^ ne le fai^ 
fons fur la fur face de la terre ? Ne devroit- 
il pas y avoir dans votre fyflème plus de 
lumière dans Teau que dans Tair , & par 
conféquent les objets ne devroient-ilspas 
être plus vifiblesdans le premier quedaiis;» 
( I ) Lettre VIII., Tome III.^ Ediuifwii» 
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cependant fe trouve manifeftement contre- 
dit par l'expérience. 

L'objedion étoit. trop raifoilnable pour 
ne pas mériter uneréponfe dans les formes. 
Defcartes convint qu'il avoit mal énoncé 
fa penfée. 11 avoua qu'une même furface 
d'eau réfléchiflfant beaucoup plus de rayons 
de lumière qu'une égale furface d'air , 
Ifon pouvoit diTe en ce fens que la lumiè- 
re traverfoit plus facilement l'air que l'eau;, 
mais il ajouta que comme de deux rayons de 
lumière qui entroient l'un dans l'eau ,.1'au-' 
tre dans l'air, le premier fe mouvoir plus 
facilement que le fécond , il avoit cru pou- 
voir aflurer que la lumière traverfoit plus^ 
aifément l'eau que l'air. La féconde dif- 
ficulté du Doâeur Fromond me paroit: 
encore plus confidérable que la premièrco-^ 
Il fit remarquer à Defcartes que s'il étoit 
vrai que la lumière fe fTt par perciijfioîip^ 
fes comparaifons tirées du bâton d'un aveu- 
gle & d'une cuve pleine de raifinsàdemic 
foulés , expliqucroicnt à merveilles fon ac-- 
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tion ; mais qu*il étok perfuadé qu'elle fe 
faifoic par émijjion p & q.u*il étoit tout-à- 
fait naturel de comparer le rayon du So- 
leil à une flèche qjui parc d'un arc , & qui 
traverfe l'air , non dans un infiant ^ mais 
dans un très-court efpace de tems. Avec 
quelle confiance Fromond auroit-il parlé , 
s*il a voit fçu , comme ncrus , que la lumiè- 
re emploie fepc à huit minutes pour venir 
du Soleil au globe que nous habitons ! 

Defcartes qui voyoit que cette objec- 
tion ruinoit fon fyftéme de fond en comble, 
& qui par malheur n'avoit aucune bonne 
réponfc à apporter ,, ne fubflitua que trop,, 
à la manière des Philofophes- de ce tems- 
là , les inventives aux bonnes raifons dont 
il étoit dépourvu. Il dit à fon adverfaire 
qu'il ne fe déterminera jamais à penfec 
comme Leucippe ,. Epicure & Lucréxre qui 
regardent les rayons de lumière comme 
autant de dards que le Soleil nous déco- 
che , & qu'il ne comprenoit pas comment 
il avoit îîîihrafjé les nuages de la, Philojophic 
de DmccriUj au lieu de U lunon de lajiennt^ 
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Fromond fe plaignit (a) de cette efpècc 
d'incartade , à Plempius Médecin de Lour 
vain , leur ami commun. Celui-ci en écri- 
vit à Defcartes qui répara fa faute le mieux 
qu'il lui fut pofTible, & qui lia dans la 
fuite avec Fromond l'amitié la plus étroite. 
Cette difpute ^ répondoit une fois Defcartes 
en badinant, s^efi paffée comme un jeu J*^ 
€hecs. Nous fomm^s demeurés bons amis après 
la partie achevée > Ô* nous ne nous renvo^ 
yons plus Pun à Vautre que des compti^ 
mens* Çt> ) 

Quelque tenas après l'on fit foutenirau 
Collège des Jéfuites de Paris une théfe 
dans laquelle l*on attaquoit diredement 
la plupart des Principes établis dans la 
Dioptrique de Defcartes , & en particulier 
l'aâion de la matière fubtile , qu'on re^ 
gardoit comme une matière qui n'exiftoit 
que dans l^imaginaiion de fon Auteur. La 
propofition principale étoit conçue en ces 

( tf ) Lettre ix. Tome III. Edît. în-i !• 
(^) YLe de Defcartes , Tome I. pag» j ii^ 
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terfloes ( a^ Ut ad expAcandam hicis & 
colorunt aâioneni in gculos non/iifficu mo- 
ûo fiâm cujufdam materia /Uitilis per aèrent 
fu/a , ita neqiu motus aè'ris fatls txplicarc 
fotefi vint, plane mirant d* aâionem fonorvnt 
in aiàc^nt^ C'eft-àrdire , comme il ne fuffit 
pas pour expliquer Paâion ds la lumière 
& dea couleurs fiir les yeux » de dire qu'el- 
le a pour caufe le mcwsemenc d'une ma- 
tière auili imagînatre que fubtile ^ de mê- 
me il ne fuiSc pas d'apporter le mouve- 
ment de l'air , lorfqu'on veut rendre rai- 
ibn de la force admirable & de Taâion des 
£>ns fur l'oreille. 

Defcartes piqué jufqu'àu vif de cette 
conduite ^. 8c perfuadé que la théfe n^étoit 
rien moins que concluante » écrivit avec au- 
tant de force que de modeftie au Reâeur 
du Collège , pour le prier d'engager le Pro- 
feiïeur,. ou à lui communiquer la partie 
de les écrits qui le regardait ,_ ou à ta com- 
muniquer aAi public , afin qu'on put ju- 

ia) Lettre III. de Defcartes, Tone V. Edita 
in- IX*. 
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ger avec connoiâance de câufe lequel des 
deux avoic raifon. Je me fais un devoir d& 
rapporter ici la fin de fa lettre^ après fur- 
tout en avoir cité une qui a pu faire quel- 
que tort à la politeiTe & au caradère de 
notre Auteur (*). Rogo & oitefior , ut 
yuandoçuidem opiniones mea dignœ vifce funtp 
qua publiée in fcholis vejlris refutarentur > 
me quoque non indignum judicetis ad quent 
réfutât iones ijlas ntittatis , quique inter vef- 
tros difcipulos cenferi pojfitn. Atque ut non 
tantum ad illa de quitus in thejibus egijlis ^ 
fcd etiarn ad reliqua quce à me fcripta funt 
examinanda , d» qucecumque in eis à veritatt. 
aliéna erunt refutanda , vos invitem y liberi 
hic dicam , non paiicos ejfe in mundo , d» 
non contemnendi ingenii y qui ad m^as opi^ 
niones ampleâendas valdè propendent ; ideo-^ 
que communi rei litterarice bono multum in* 
terejfe , ut mature ,fi quidem falfct Jint ^ re-* 
futentur , ne forte familiam ducant. Neque 
profeciô ulli funt y à quihus id commodiits 
fini poffit , quant à patribus veflrce Societor 

C*^) Lettre III. Tome V. Edit. îa-ix. 
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tis r haietis enim tôt millia prafiantijjintù' 
rum Philo/ophorum , ut finguli tant pauca 
non fojfmt afferre , quin Ji illa Jimnljungan- 
tur , facile Qntnia çuœ à quihuflibet aliis 
fojfmt ohjici , comprehendant. Hoc itaque jji 
pléuet , À vobis expeâabo , iudiimque fané' 
txptâo y tïim quia rationi valie eonfentaneum 
ifiietur ; tum etiant quia hoc ipfum jam an- 
te duos aut très annos ab aliquibus ex vefiris 
flagitofi^ik Et quia olim per novent ferè art- 
nos in uno ex vefiris Collegiis fui inflitutuSf 
tantam ab ineunte atate di>cirina d* virtutis 
veflrce admirationem reverentiamque hauji , 
ut longe malim à vobis , quant ab ullis aliis 
reprehendi. Ceft- à-dire. Puifqu'o» n*a pas 
trouvé mes opinions indignes d*être réfu- 
tées publiquement dans vos Écoles , je vous 
prie très-inflâmment de me communiquer 
ce qui a été dit à cette occafion contre 
moi , & de me procurer par-là le précieux' 
avantage d'être encore mis au nombre de vos 
difciples. Et pour vous engager à exami- 
ner avec foin non-feulement ce que vous 
avez déjà agité dans vos théfes , mais eli^ 
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cote tout ce que j'ai compofé jufques à 
aujourd'hui , & à réfuter par de bonnes 
raifons tour ce qu'il y aura de contraire à 
la vérité ^ je ne vous cacherai pas que je 
deviens le chef d'un parti très-confidérable. 
Il convient donc que quiconque s'intéref- 
fe fincèrement à l'avancenient des Sciences, 
combatte celles de mes opinions, qui lui 
paroitroient fufpedes de faufleté , afin de 
Les empêcher de prendre pied. Or quelle 
Société peut le faire plus facilement que 
la vôtre ? vous avez parmi vous un fi grand 
nombre de Sçavans Philofophes , que fi cha- 
cun d'eux vouloir fc donner la peine de me 
faire une feule objection, je ne doute point 
que jointes enfemble , elles ne compriflent 
tout ce que les autres pourroient me pro- 
pofer. Vous me permettrez bien , s'il vous 
plait , d'attendre de vous cette grâce. Je 
vous avouerai même qu'il y a déjà quel- 
que tems que je me l'étois promife, non- 
feulement parce que je ne voyois rien en 
cela que de bien raifonnable ; mais encore 
parce que j'en avois déjà prié , il y a deux 
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ou trois ans , quelques-uns de vos Pères* 
D'ailleurs élevé pendant près de neuf ans 
dans un de vos Collèges ^fai conçu de- 
puis ma plus tendre jeunefie tant d^eftime, 
& j^ai encore maintenant tant de refpeâ 
pour votre vertu & votre doftrine , que 
l^âime beaucoup mieux être repris par 
vous 9 que par aucun autre au iponde. 

La difpute finit là. Le Reâeur du Col- 
lège des Jéfuites de Paris , en répondant 
à Defcartes , lui fit comprendre fans pei- 
ne que dans ces fortes d'exercices l'on pen- 
fe moins à réfuter un Ecrivain célèbre , 
qu'à mettre à même de jeunes élèves de 
donner des preuves de leur efprit & de leur 
étude. 11 n'en fut pas ain(i de celle qui 
$*èleva entre notre Philofophe & M. de 
Fermât , ConfeiUer au Parlement de Tou- 
loufe , auflî grand Mathématicien que Sça- 
vant Jurifconfuke. Leur procès ne s'accom- 
moda guères que 12 ans après la mort 
de notre Auteur, pour qui M. M. Clerfe- 
lier & Rohault prirent fait & caufe en maio 
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^ a ). M. de Fermât eut occaiion de voir 
la Dioptrique de Defcartes quelque tems 
après qu'elle eut para. Il avoua que ce 
grand Homme qu'il regardoit comme un 
Génie du premier ordre , avoit très-bieci 
établi les régies de la ré(lex>ion & de la ré« 
fradion de la lumière ; mais il ajouta qu^il 
n'appelleroit jamais preuves démonftrati* 
veâ les explications qu'il en donnmt. Com- 
me je crois que M. de Fermât avoit raifon ^ 
je vais vous rapporter ce que dit , à cette 
occafion, Defcartes dans fon fécond difcours; 
c'eil-là dans le fond la pièce principale de 
ce fameux procès fur lequel il vous fera 
encore permis de dire votre avis. 

Il fuppofe une baie pouflee du point A 
(Fig. 4 PI. 2) au point B fur un terrein 
très- poli CBE. Pour prouver qu'elle re- 
montera au point F , en fàifant l'angle de 
réflexion F B E égal à l'angle d'incidence 
ABC, du point B comme centre avec le 
rayon B A il décrit le cercle A F B . & il 

( <j) Voyez le Tome V. de TEdit. in- ix. depuis 
la Lettre 37 jufqirà la Lettre ss* 
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ûre les lignes perpendiculaires Â C , H B » 
F E j de telle force que la diftaoce du 
point A au point H foit précifément égale 
à la dillance du point H au point F. Cela 
£ût ^ il raifonne de la forte. La bâle en 
queilion , partie du point A l^in des points 
de la circonférence A M F , & arrivée au 
point B l'un des points de la ligne H B j 
doit enfuite , après un tenis égal a celui 
qu'elle a mis a parcourir A B ^ fe trouver 
dans quelqu'un des points de la drconfé- 
rence A M F auffi éloigné du point H , 
que celui-ci l'efl du point A ; donc cette 
bâle doit remonter au point F. Voilà , iit 
De/cartes , l'image d'un rayon de lumière 
qui tombe par la ligne AB fur le miroir 
plan C B £ ; il remonte au point F en fai- 
fant un angle de réflexion précifément 
égal à celui d'incidence.. Je vous avoue » 
mon cher Chevalier , que je ne fuis pas 
furpris que M. de Fermât n'ait jamais vou- 
lu donner le nom de démonftration à un 
pareil raifonnement ; je n'y apperçois pas 

même l'ombre de preuve. Ce que notre 

Philofophe 
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Philofophe a écrit fur les réfradions n'efl 
guères plus concluant, 

Suppofons , du- il s que la baie A ( Fig. 
5 Pl.^2) dirigée fuivant la ligne AB, 
rencontre au point B une toile C B £ ^ (î 
foible & lî déliée , qu'elle ait la force de 
ia rompre & de paffer outre , en perdant 
une partie de fa viteffe , par exemple , la 
moitié. Cette baie animée de deux efpèces 
de viteffe , l*une perpendiculaire fuivant la 
ligne AC, l'autre horizontale fuivant la 
ligne AH, n'éprouve de changement que 
dans la première , puifque la pofition de 
la toile n'efl en aucune manière oppofée 
à la féconde ; donc la baie A , après avoir 
rompu la toile C B E , fe rendra au point 
T en décrivant la ligne oblique B T qui 
contiendra moins de mouvement perpen- 
diculaire que la ligne oblique B D ; donc 
la baie A, paffant obliquement de l'air 
dans l'eau , doit fe réfrader en s'éloignant 
de la perpendiculaire B N , puifque la 
furface d'eau C B E lui ôte précifément 1:* 

moitié de fa viteffe perpendiculaire. Mais 
Tome L Q 
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ce n'eft pas là , continue De/cartes ^ le eas 
de la lumière. Le rayon AB pafTanc obli- 
quement de l'ait dans l*eâu, ne fe rend 
'ni au point T y "ni au point D y mais au 
point R. Aufli doit-on dire que le rayon 
de lumière paflant obliquement d*un mi- 
lieu plus rate dans un milieu plus denfe, 
fe réfrade en s'approchant de la perpendi- 
culaire. Notre Philofophe explique ce phé- 
nomène d'une manière fingulière. Je vais 
vous rapporter fes propres paroles > elles 
font remarquables (*). Vous cejferej^ toU" 
tefois de le trouver étrange , Ji vous vous 
Jouvenei de la nature que y ai attribuée i 
la lumière y quand y ai dit qu\lU notait 
autre chofe qitun certain mouvement ou une 
aation reçue en une matière très-Jubtile qui 
remplit les pores des autres corps y rf» que 
vous conjiderit^ que comme une baie perd 
davantage de Jon agitation , en donnant 
contre un corps mou , que contre un qui ejl 
dur y & qu^ elle roule moins aifément fur un 

( ^ ) Voyez la fin du fécond difcoun fur la DIop- 

trique. 



« 
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tapis , que fur une table nue ; ainji taiàion 
de cette matière fubtile peut beaucoup plus 
être empêchée par les parties dt Vair qui étant 
comme molles d» mal jointes ne lui font pas 
beaucoup de réjifiance , que par celles de Veau 
qui lui en font davantage >• d» encore plus 
far celles de Veau , que par celles du verre 
Ô* du crifial. Enforte que dH autant que les 
petites parties d*un corps tranfparent font plus 
dures & plus fermes ^ d'autant laijfent-elles 
pajfer la lumière plus aifément ; car cette 
lumière rVen doit chaffer aucune hors dt 
leurs places ^ ainji qu^une baie en doit chaf- 
fer de telles de Veau , pour trouver pajfage 
parmi elles* 

Voilà , mon cher Chevalier , ce queDef- 
cartes appelloic une démonflration dans les 
formes. Ne trouvez-vous pas que M. de 
Fermât avoit raifon de ne pas donner cette 
dénomination à des explications auffi peu 
phyfiques. Con tentons-nous donc de dire 
avec ce fameux Mathématicien C * ). Que 
Defcartes a eu la gloire d'avoir connu les 

( * ) Lettre Li. Tome V. Edit. in-i«. 
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démarches de la nature fans l'aide d'aucQ* 
ne démonflration. Il femble^ continue-t-Uf 
que cette grande vérité naturelle n'a pas ofé 
tenir devant ce grand Génie , & qu*elle s'efl: 
rendue & découverte à lui fans s'y laifler 
forcer par la dénaonftratîon , à l'exempie 
de ces places qui, quoique bonnes d'ail- 
leurs , & de difficile prife , ne laiflent pas, 
fur la feule réputation de celui qui les 
attaque , de fe rendre à lui fans attendre 
le canon, 

Defcartes eftimoit trop le P. Merfenne , 
pour ne pas lui demander ce qu'il penfoit 
de fa Diop trique. Celui-ci qui en étoit réel- 
lement enchanté , lui en fit les plus grands 
éloges. 11 ajouta cependant qu'il étoit fur- 
pris qu*il ne fe fut pas fervi de la gran- 
deur de Tangle optique pour déterminer 
la grandeur des objets. Il paroir en effet que 
la grandeur des objets dépendant de la 
grandeur de l'image tracée au fond de l'oeil, 
& la grandeur de celle-ci dépendant de la 
grandeur de l*angle optique , il paroit , di- 
foie le P, Merfenne , que cet angle doit fer- 
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vir à nous faire juger de la grandeur des 
objets. 

Cette objedion paroit plus confidérable, 
qu*elle ne Tefl dans le fond. Defcartes fit 
remarquer (*) au P. Merfenne que lî la 
grandeur de l'angle optique décidoit de la 
grandeur d*un objet, le même homme nous 
paroîtroit beaucoup plus grand à deux , 
qu'à fix pas de diflance , parce qu'à deux 
pas il efl vu fous un plus grand angle opti- 
que , qu'à fix. Aufïï vouloit-il qu'on jugeât 
de la grandeur d'un objet par la compa- 
rai fon que l'on feroit de fa diftance avec 
la grandeur de fon image tracée au fond 
de l'œil du fpedateur. Cette régie eft in- 
faillible , & le P. Merfenne avoua qu'elle 
étoit meilleure que celle dont on s'étoit fer- 
vi jufqu'alors en Optique. Voilà , mon cher 
Chevalier, ce qu'on objeda de plus fort 
contre la Dioptrique de Defcartes. J'attens 
avec impatience le jugement que vous por- 
terez fur fa Géoftatique. Je fuis, &c. 

(*) Lettre xxxii. Tome III. Edit. iii-ii. 
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LETTRE TROISIÈME. 

Idéi générale de la Géofiatique» Critique du 
Traité de Géojlatique de M* de-Beaugrand^ 
Analyfe de celui de Defcartes fur h 
même fujeU ^ 

UN bon Traité de Géoftarique dok 
expliquer d'une manière phyfique> 
Monfïeur , tous les mouvemens que la pe- 
fanteur occadonne dans les corps qui gravi>- 
tent vers le centre de notre globe. Dans 
celui dont vous m*avez chargé de vous ren- 
dre compte , Defcartes examine feulement 
fi un corps fublunaire péfe plus ou moins 
à différentes di fiances du centre de la terre ; 
auffi regardé- je cet ouvrage comme très- 
imparfait & très- incomplet. Voici à quelle 
occafîon il fut compofé. M. de Beaugrand^ 
Secrétaire du Roi , Mathématkien de 
Gafton Duc d'Orléans, fit paroitre envi- 
ron Tannée 1658 un Traité de Géoftati* 
que allez médiocre , pour ne pas dire maa- 
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rais> Defcartes ne fe fouvint que trop alors 
que cet Auteur étoit fon ennemi déclaré* 
Prié par le P. Merfenne de porter fon ju- 
gement fur le nouvel ouvrage qu*on venoic 
de donner au public , il s^expliqua à peu 
près en ces termes ( * ). Je puis vous 
affurer avec vérité que je n'ai jamais 
vu autant d'erreurs réunies enfemble , 
que dans le livre de M. deBeaugrand, 
Ce qui l*a trompé & ce qui l*a engagé à 
avancer qu'un corps diminue en pefanteur ^ 
à mefure qu'il approche du centre de la 
Terre , c^eft qu*il s'eft apperçu qu'un corps 
appliqué à un levier, efl d'autant moins gra- 
ve , qu'il eft plus près du centre de fon 
mouvement, ou du point fixe de cette ma- 
chine. En un mot tout ce que contient cet 
ouvrage eft fi peu de chofe , que je m'é- 
tonne que des honnêtes gens ayent daigné 
prendre la peine de le lire. J'aurois honte 
moi-même de celle que j'ai prife, fi je ne 
l'avois fait à votre prière. Je fçais bien que 
vous ne me l'avez demandé , que pour 
(* ) Lettre m. 'R)me VI. Edit. in-ix. 

Q4 
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m'en gager k compofer fur cette matière; 
mais c*eft un fujet qui mérite bien que 
j'y employé quelqu'une de mes meilleures 
heures, au lieu que je n'en ai donné à la 
leûure de l'ouvrage de M. de Beaugrand 
qu'une de celles que je voulois perdre. 

Defcartes tint parole au P. Merfenne. 
Il lui envoya quelques mois après une es- 
pèce de Traité de Géoftatique en forme 
de lettre C * ) > en le priant cependant de 
ne le faire imprimer ni féparément , ni 
conjointement avec la critique qu'il avoil 
^faire de celui de M. de Beaugrand. En voici 
Tabrégé. 

Il y a eu jufqu'à préfent , dit Defcartes^ 
deux fyllémes fur la pefanteur. Dans l'un 
on donne pour caufe à cet effet une qua- 
lité qui pouffe les corps fublunaires vers le 
centre de la terre ; on veut même que 
cette qualité leur foit intrinféque , elfen- 
tielle, & qu'elle foit tellement identifiée 
avec eux, qu'elle faffe partie de leur ef- 
fence. Dans l'autre on fait dépendre la 

(* ) Lettre iv. Tome IL Edit. în-ix* 
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pefanteur d*une attraâion que la terre 
exerce fur tous les corps fublunaires, à peu 
près femblable à l'aâion de PAiman fur le 
fer. Dans le premier de ces deux Syilémes , 
le même corps placé à différentes diftan- 
ces du centre de la terre , doit conferver 
évidemment la même pefanteur. Il n'en eft 
pas âinfi dans le fécond ; un corps y lorf* 
qu'il efl près du centre , étant plus attiré 
que lorfqu'il en eil éloigné, il s'enfuit 
comme néceffairement que plus un corps 
s'écarte de la Terre , & plus aufC fa pe* 
fauteur doit diminuer. 

Pour moi , continue Defcartes , qui fais 
dépendre la pefanteur des corps de l'aftion 
de la matière fubtile agitée en tourbillon , 
je voudrois pouvoir faire fur la Terre des 
expériences qui m'aidaffent à prononcer fur 
cette quellion avec connoiffance de caufe ; 
je voudrois , par exemple , pouvoir pefer le 
ïîiême corps, tantôt fur lafurfacedela terre, 
tantôt au fond d'un puits d'une profondeur 
plus qu'ordinaire. Ce qui me feroit croire 
«pendant q[u'un corps plus éloigné du 
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ceotre péfe moins que celui qui eii eft plus 
près , c*eft que la Lune , Vénus, Mercure, 
&c. étant des corps à peu près femblabies 
à la terre, au moins quant à la matière 
dont ils font compofés , & les cieux étant 
liquides » ces Planètes tomberoient nécefTai- 
rement fur la furface de notre globe , fi dans 
cet éloignement elles confervoîent encore 
quelque pefanteur.D'ailleurs nous voyons les 
gros oifeaux , comme les Grues , les Cigo- 
gnes , &c. voler avec beaucoup plus de fa- 
cilité, lorfqtfils font loin^ que lorfqu'ils 
font près de la Terre. Quelle poorroit être 
la ctufe d'un pareil effet ? Seroit-ce le vent ? 
Mais la même chofe arrive en tems calme. 
Il paroit plus raifomiable de penièr que 
leur éloignement de la Terre les rend plus 
légers , & diminue la tendance qu^ils ont 
vers le centre de notre globe. Jl£S dragons 
de papier que les enfants ont coutuneite de 
faire voler , & la neige qui fc trouve dans 
les nues ne me confirment pas peu dans 
cette penfée. Enfin. s*il eft vrai , comme oa 
ralTare , que les baies des pièces d*artit 
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lerïe tirées diredement vers fo zénith , ne 
recombenc point , on àok aflurer que la- 
force du coup les portant fort haut^ les 
éloigne fi fort du centre de la terre , qu'el- 
les en perdent .toute leur pefanteur. 

Voilà ce que Defcartes appelle prouver 
fon affertion d'une manière phyfique. Il 
paffe enfuite aux preuves mathématiques i 
mais comme elles font toutes fondées fur 
un principe de Méchanique de la vérité 
duquel vous avez paru douter ( * ), je me 
garderai bien de vous les rapporter. Ce 
Principe cft que la force qui peut lever un 
poids ie ICO livres à la hauteur de 2 pieds ^. 
en peut lever un de 200 livres à la hau- 
teur de I pied , un de Jo livres à la hau- 
teur de 4 pieds, &c. Quand même ce Prin- 
cipe feioit vrai , je ne comprens pas corn- 
ment l'application qu*il en fait à la pou- 
lie , au plan incliné & au levier prouve- 
roit que les corps diminuent en pefanteur,, 
à mefure qu'ils s'éloignent du centre de lai 
Terre, C'eU-là cependant k fondement de? 

i * ) Liyrf I. leure ui*. 
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fon Traité de Géofiatiquc ; |peut-il être 
regardé comme un ouvrage , je ne dis pas 
médiocre , mais même palTabief Ce qui ce- 
pendant excufe Defcartes, c*eft qtfil ne 
prétendoit pas qu'il vit jamais le jour ; il 
avoue même qu'il en a corapofé une par- 
tie à demi endormi. Il n'eft pas difficile 
de s*en appercevoir. 

Le P. Merfenne , apparemment par com- 
pliment , donna à cet écrit les plus grands 
éloges. Il marqua cependant à notre Phi- 
lofophe que le Principe de Méchanique fur 
lequel il avoit fondé fes preuves mathéma- 
tiques n'avoir pas fait fortune parnii les 
fçavans. Defcartes répondit affez féchement 
( * ) & en homme piqué que ceux qui 
refufoient d'admettre fon Principe , étoient 
fans doute des gens hors d'état de le com- 
prendre. Il fe mit en fuite l'^efprit à la tor- 
ture pour le leur rendre intelligible. Je ne 
fçais pas s'il convertit fes adverfaires ; mais 
je i'^iis bien que de toutes les raifons qu'il 
apporte, je n'en ai trouvé aucune de con- 

( * ) Lettre Y. Tome IL Edit. in-i». 
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vaincante ; il n'en efl même aucune que 
je regarde comme bonne ; auffi me difpen- 
ièrai-je d'entrer à cette occafion dans aucun 
détail^ Je fuis , &c. 



LETTRE dUATRIÉME. 

Réflexions critiques fur la Lettre précédente, 

JE ne fuis pas étonné ^ mon cher Che- 
valier , que Defcartes ait compofé un 
mauvais Traité de Géoftarique ; pouvoit» 
il, dans un tems où la Phyfique étoit en. 
core au berceau , donner une folution 
exafte du plus difficile problème que 
l*on paiffe propofer à un Phyfîcien ^ Mais 
ce qui m*étonne, & ce que je ne pourrai 
jamais comprendre , c'eft qu'un homme 
de ce mérite ait apporté des fables pour 
établir fon opinion. Qu'appellera-t-on en 
effet fable , fi la plupart de ks preuves 
phyfiques ne méritent pas ce nom ? 11 eft 
iûr , mon cher Chevalier , que les bâles 
des pièces d'artillerie tirées vers le zénith| 
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retombent à terre. Il n'eft pas moins sût 
que les Planètes , quelqu'eloignées qu^eUea 
foient de la Terre & du Soleil , ont une vé- 
ritable pefanteur ; c^eil mitifie leur force 
de pefanteur combinée avec une force de 
projedion qui leur fait décrire la courbe 
qu^elles parcourent périodiquement ^ les 
unes en plus > les autres en moins de tems^ 
comme j*aurai oçcafion de vous le démon- 
trer, en vous rendant compte jdes décou- 
vertes de Newton. Malgré cela cependant 
Defcartes a eu raifon d'avancer que la 
pefanteur des corps fublunaires diminuoir^ 
à mefure qu'ils s'étoignoient du ceiwre de 
notre globe ; je foutiens même qu'une telle 
penfce n'a pu venir qu'a un Génie créa- 
teur^ né pour caufèr dans l'empire de^ 
iciences la plus heureuiè & la plus xné* 
morable des révolutions. C'eft à cette 
heureufe idée que nous devons la belle 
propoiîtion que nous démontrons maia. 
tenant avec tant de facilité , fçavoir que 
la gravité des corps eft précifément e» 
FaifoQ inveife des qaarrés d^s dil^nce^ 



i< Pefea:rtes. ^7^ 

au centre de leur mouvement, c*eft- à-di- 
re ^ que le même corps éloigné du cen- 
tre de la Terre de deux rayons terreftre» 
péfe quatre fois moins , que s*il n'en étoit 
éloigné que d'un rayon. Mais ne préve- 
nons pas ce que j'aurai à vous dire dans 
la vie littéraire de Newton, Il me paroit 
que nous avons fait pafler en revue tous 
les ouvrages de Defcartes. Je ne lui con- 
nois en effet que fes Météores ^ fa Mécha^ 
nique & fon Traité de Vhommt dont je vous, 
ai rendu compté dans le premier livre ;. 
fes Méditations & fon Traité des fajjions 
que nous avons examinés dans le fécond;, 
fes Principes dont l'abrégé a fait la ma- 
tière du troifième livre ; fa Géométrie que 
nous avons méditée dans le quatrième ; fa. 
Dioptrique & fa Géofiatique dont nous ve- 
nons de remarquer les beautés & les dé-* 
fauts ; enfin lîx volumes de lettres d'oà 
nous avons tirés les Anecdotes les plus cu- 
rieufes & les plus intéreffantes. Il ne nous; 
refte maintenant qu'à fçavoir bien des par- 
ticularités dont les unes précédèrent , 1^ aur 
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ms accompagnèrent , & les autres fuivi* 
renc la more de ce grand-homme. Je vous 
charge de les ramafler & de me les com* 
muniquer. Je fçais que vous avez eu la 
patience de lire plus d'une fois la vie de 
Defcaftes par Baillet^ & je fçais de plus 
que cet Ecrivain eft entré à cette occafion 
dans le détail le plus minutieux. Vous 
avez trop de goût pour le fuivre pas à pas, 
& trop d'amour pour Defcartes , pour 
rien omettre de tout ce qui pourra cou- 
cribuer à fa gloire. Je fuis &c. 
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LETTRE CINQ.UIÉME. 

Départ de Defcartes de la Hollande, Son /zr- 
rivée à Stokolm, Honneurs qiCil reçoit à 
cette Cour, Conférences avec la. Reine, Sa 
maladie. Sa mort. Ses ohfcnues, Tranf 
•port de fon corps en France, Honneurs 
funèbres qu^on lui rend. Ses qualités cor* 
porelles. 

T A réputation de Defcartes étoit trop 
^■^ étendue & trop bien méritée , Mon- 
fîeur , pour que la Reine Clirifline de Suéde 
n*eût pas envie de l*entendre parler de Phi- 
lofophie. Cette Sçavante Princefle lui fit 
en effet l'honneur de lui écrire de fa pro- 
pre main , au commencement de Tannée 
I(Î4P, pour Tengager à faire le voyage de 
Stokolm, Elle lui envoya même un de fes 
Amiraux , qu'elle chargea de Pemmener fur 
fon bord. Quelques arrangemens de famille, 
& peut-être une efpèce d'indifférence dont 
les véritables Philofophes ne font que trop 
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capables 9 lui firent différer ce voyage de 
quelques mois. Cependant lorfqu'il eut mis 
ordrç à fes afïaires , Se fur-tout lorfqu'il fut 
bien aflfuré ( i ) qu'il pourroit faire pro- 
fèilion de la Religion Catholique avec au- 
tant de liberté à Scokolm qu'à Paris j il fe 
prépara férieufement à fon voyage. Ce fut 
le I Septembre de l^année i (^49 qu'il par- 
tit de fa chère Solitude d^gmond , ao 
gfrand regret de tout ce qu'il y avoit de 
Sçavans & d'honnêtes gens en Hollande. 
Il ne put pas refufer la grâce que fes 
Amis lui demandèrent^ les larmes aux 
yeux ; ce fut de s'arrêter quelques jours à 
Amflerdam , pour qu'un Peintre eut le tems 
de tirer fon portrait. Il fe fépara d'eux , 
le cœur ferré de douleur , & il s'embar- 
qua pour Stokolm où il arriva au com- 
mencement d'Odobre de la même année.. 
11 fe rendit d'abord à l'hôtel de l'Ambaf- 
fadeur de France , M. Chanut , où il trouva 
un appartement qu'on lui avoit préparé 
depuis long-tems. Le lendemain de fon ar- 

(*) Vk de Deficartes ixi-4''. Tome ILp- 3.8 5* 
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rivée , il eut Thonneur d'être préfenté à la 
Reine qui le reçut de manière à n^exci- 
ter que trop la jaloufie des Sçavans de ce 
Païs-là. Elle voulut voir le Pilote qui l*à- 
voit amenée & elle lui demanda en riant 
quelle efpèce d*bomme il croyoit avoir 
conduit fur fon vaiffeau ; Madame^ r^j^on* 
dit le Pilote ( * ) > ce n*eft pas un hom- 
me , c*eft un demi-Dieu, Il m^en a plus 
appris en trois femaines fur la fcience de 
la marine & des vents, & fur Part de la 
navigation , que je n'en avois appris en 
6q ans qu'il y a que je vais fur mer. Je 
me crois maintenant capable d'entrepren- 
dre les voyages les plus longs & les plus 
difficiles. Deux jours après , notre Philofo- 
phe eut une longue conférence avec la 
Reine. Cette Princeffe lui parla d'abord 
de le naturalifer , de l'incorporer à la, No- 
blefle Suédoife ^ & de lui donner dans fes 
Etats de quoi vivre en très- grand Sei- 
gneur. Elle eut enfuite la bonté de le dif- 
penfer du cérémonial de la Cour, ou, com-^ 

(*) Même Vie Tome IL p. j88. 
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me il parloit lui-même > de le délivrer 
de tous ks affujetifTemens & de toutes les 
miféres des Courtifans. Enfin elle régla 
qu'elle ne commenceroit . l'étude de la Phi- 
lofophie que dans ^ à (î femaines , pour 
qu'il eût le tems de fe repofer des fati- 
gues du voyage & de fe faire à l'air , & 
aux coutumes du païs. Ces conférences 
commencèrent en effet fur la fin du mois 
de Novembre. Defcartes fe rendoit tous les 
jours à $ heures du matin dans la Bb- 
bliothéque du Palais où il avoit Thonneur 
d'expliquer à la Reine quelque point de 
ik Philofophie. La Princeffe accoutumée 
depuis long- tems à fe lever une heure au- 
paravant , n'avoit choifî ce tems-là pour 
cette étude , que parce* que c'étoit celui de 
la journée où elle penfoit le moins aux 
affaires de fon Royaume , que fon amour 
pour les fciences ne fit jamais languir. 
Ces conférences ne durèrent pas long-tems. 
Le I jour du mois de Février de l'année 
1 6$o y Defcartes fentit , à fon retour du 
Palais j quelques friifons ; ce fut le corn* 
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xnencement de la maladie dont il mourut* 
Le lendemain , ( * ) jour de la purifica- 
tion de la Sainte Vierge, il s^approcba 
des Sacremens -de la Pénitence & de l^Eu- 
chariftie , & il pafla prefque tout le jour 
en prières ; il en avoit fait de même aux 
*fêtes de Noël. Sur le foir la maladie fe 
déclara. Elle fut d'abord jugée morcelle ; 
<;*éroit une pleuréfie , accom^pagné d*une 
inflammation de poitrine & d*un tranf- 
porc au cerveau. Les fecours que la 
Reine lui procura , ne purent jamais le ti- 
rer d'affaire. 11 fut dans le délire jufques 
fur la fin du feptième jour. Les Afliftans 
remarquèrent avec édification , mais cepen- 
dant fans furprife , que tous fes rêves ne 
tendoient qu'à la piété , & qu'il ne par- 
la pendant tout ce tems-là qne des gran- 
deurs de Dieu & des miféres de l'homme. 
Au commencement du huitième jour il 
€Ut la tête libre. 11 demanda tout de fui- 
te fon Confefleur ; c'étoit le P. Viogué > de 
l*ordre de St. Auguûin , Aumônier de M. 

( * ) Même Vie Tome IL pag. 41 4* 
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TAmbafladeur , Doâeur en Théologie de 
la faculté de Paris , & Midionnaire apof- 
tolique dans les païs du Nord. Ce faint 
Religieux donnoit alors une efpèce de miP 
fion aux environs de Stokolm. Il n'arriva 
que deux jours après , & il trouva DeP 
cartes fans connoilTance. On ne manqua 
pas de lui dire que depuis qu'il avoir de- 
mandé les derniers facremens , il avoir foih 
haité qu'on ne l'entretînt que des miféri- 
cordes infinies de Dieu^ & du bonheur 
qu'avoir un homme de pouvoir faire à ion 
Créateur le facrifice volontaire de fa vie, 
en expiation de tous les péchés dont il 
pouvoit s*être rendu coupable. Ces fenti* 
mens ne Tétonnerent pas. 11 connoiiToit la 
tendre piété de fon malade. Il s'approcha» 
de lui & il le pria de lui donner quelque 
figne qui marquât qu'il vouloit recevoir la 
dernière abfolution de toutes fes ^utes.Le 
malade levant les yeux au ciel , témoigna 
d'une manière non équivoque qu'il ne fou- 
haitoit rien avec autant d'ardeur. On la 
lui donna* Le défaut des chofes nécefiai* 
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res à l'extrême- onftion , empêcha qu*on 
ne lui adminiftrât ce Sacrement. L'Aumô- 
nier qui s'apperçut que ie malade baiflbit 
à vue d'oeil ^ fit mettre à genoux toute 
Faffemblée , & commença les prières des 
agonifàns , à ia fin defquelles Defcàrtes 
rendit fon ame à fon Créateur le 1 1 Fé- 
vrier à 4 heures du matin , âgé à^ $^ 
ans, 10 mois& 11 jours. J'ai cru devoir, 
Monfieur , n'omettre aucune de ces cir- 
conftances. Elles apprendront aux préten- 
dus Philofophes de ce fiécle dans quels 
fentimens de Religion eft mort le plus 
grand Philofophe que la France ait produit, 
A peine Defcàrtes eut-il expiré > que 
M. l'Ambaffadeur envoya fon Secrétaire 
au Palais , pour en porter la trifte nou- 
velle à la Reine. Cette généreufe Princef- 
fô honora par les larmes les plus fîncères 
la mémoire de fon illujlre Maître ; c*étoit- 
là le nom qu'elle lui donnoit. Elle pen(a 
d'abord à le faire enterrer dans le tom- 
beau des Rois fes prédécefleurs. Mais M. 
l'Ambaffadeur qui prévit bien que laFran • 
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ce ne laiflferoit pas un fi précieux dépôt 
dans une terre étrangère » obtint de £1 
Majefié qu'il feroit inhumé fans cérémo- 
nies ^ mais cependant félon le Rit Romain^ 
dans le cimetière des enfans baptifés ^ morts 
avant l'tifage de la raifon , ce qui fut exé- 
cuté le lendemain» M. l'AmbafTadeur fit 
ilever quelque tems après fur le tombeau 
de Pilluftre Défunt , une pyramide de i^ 
pieds de hauteur , fur laquelle on lifoit 
ces belles infcriptions. 



Face de devant. 

D. G. JVL 
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.Egnante Chrijlinà , 
Gujlavi prirai pronepte ^ 

Magnl fiLiâ , 
yivorum incapta ^ patriaque terminas 
f^iâoriis novis promovente ^ 
Facem demum armis quajitam 

^rtibus ornante , 

Accitis undique terrarum 

Sapienti» 
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Sapientia Magijlrls , 
-Jpfà in exemplum futur â* 
' Rfinatus I^efearus 
Ex eremo philofopkicâ 
'In'lù€^nt& ornam^ntwit AutûL: 

Vocaîus , 
^Vojl qu^rtum menfim morbo intcriit ^ 
Et fub hoc lapide 
Mortalitatem reliquit 
Anno Chrifti M. D C. Lr 
JEtatis Liy. 



— tfc. 
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Côté droit. 



Overlnt pojleri 
Qualis vixerit Renatus V^f cartes ^ 
Ut cujus doârlnam olintfufpicient ^ nto* 

rcs imitentur* 
Tojl ïnftaiiratam à funiamentis Philoi 

/ophiam , 
Apertam ad penetralia nature mortah^ 

bus viam 
Novam , certam ffolidam ^ 

Hoc unurri reliquit inccrtum 
Tome L R 
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Major in to maàtjlia fjfet, anfcientid. 
Qua vtrdf civil > vtncundè affirmayii* 
F Alfa 9 non conumioniius , fid , yero 

admotOp réfutant. 
ffuUius antiqttcrum obtrcâotor^ nemini 

viyentium gravis^ 
Invidorum criminationeS purgAvit An* 



nocentiâ morum* 



injuriarum négligeas ^ amicitice tenax* 
Quod fummum tandem ejl ^ 

Itaper creaturarum gradus ad Creatorem tfl 

conatus , 
Ut ofportunus 'Chriftc gratia auctori inayi'* 

ta religione çuiefceref* 

I nunc i^iator , é* cogita 
Quanta fuerit Chrijlina , & çualis Aulê 
Cui mores ifti placuerunu 



c 
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Face de derrière. 



Hrlftianijfimi Régis 
Luiovici XIV 
Luàovici jufii filii , 
Henrîci Magni Nepotîs > 
yinnâ Aujlriacâ 
Optimal prudentijjimà ffortijjlmà 

Reginâ 
yinnos & Regnum filii Régente , 
Legatus ordinarius Petrus Chanut 

Hoc monumentunt 
^d gloriam Dei bonorunt omnium 

Datoris , 
GaUici nominis honorent , 
Perpétuant numoriam amici charljfintï 

Renati De/cartes 
Poni curavit 
Anno Vil ab excejju Ludoyici juftî. 
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Côté gauche. 

X\ Enatus l)(fcartes,Ferronii Dominus &c. 

Ex antiquà & nobili inter Armoricos 6» 

viâones gente in Galliâ natus , 

'accepta , quantâeumque in fcholis tradthor 

tur y eruditione^ 

Expeâatione fuà votifjue minore , 

.Ad militiant per Germaniam& Pannoniam 

adolefcens profeâus , 
Et in otiis hibernis natures myjleria com- 
vonens cum legibus MathefeoSj 
Utriu/que arcana eâdem clayi referari 

pofe 

Aufus ejl fperare : 
Et omijfis fortuitorum ftudïis , 
In nllulâ folitarius prope Egmondam in 

Hollandiâ , 
AJfidiià viginti cir citer annorunt meditationCf 
aufo potitus efi. 
Hinc orbe totp cdeberrimus , 
ji R^g^ f^^ conditionibus honorjficis t^ 
. catus 
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' Redierat ad conumplationis dèlicias, 

tlnde avulfus admiratione maxime Reginœ^ 

Quce y quidquid excclluit y fuum fccit p. 

Gratijfimus advenit , ferio ejl auditus ,■ & 

dejlctus oiiit, 

r 

La Hollande qui avoit eu le bonheur 
de pofféder Defcartes pendant un fi grande 
nombre d'années, voulut lui témoigner fon^ 
cftime & fa reconnoiffance par un monu- 
ment qui fe conferve encore dans tous les^ 
Cabinets des curieux. C'cft une Médaille 
qu'elle fit frapper en fon honneur. Elle re- 
préfente d'un côté la Tcte de ce grand Phi* 
lofophe avec cette légende, Rcnpjus Dcf-^ 
cartes natus hag. Tur. i^^^* Mort, in Suec. 
tG ^o. Les éloges que l'on lit fur le revers 
en langue Flamande fe trouvent entre un 
Soleil que l'on a gravé au deffus , & le glo- 
be terreftre au deifous. Ce globe efl encre- 
ces deux paroles latines, yâ.'a//i lumen. 

Louis le grand s'intéreflfoit trop à la gloire 
du nom françois^pour laiiTer le corps de Def- 
cartes dans une Terré étrangère. 1 6 ans après- 

1^ ^ 
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la mort de ce Philofophe , M. de Terlon, 
Ambaflfadeur de France en Suéde , par or- 
dre exprès de fon Maître ^ & avec la pef* 
lïiiflion du Roi de Suéde ^ fit lever ce corps^ 
& en fit fermer 4es oflemens dans uncer* 
cueii de cuivre. Malgré les murmures des 
Sçavans de ce Païs-là , la cérémonie fe fit 
le I mai 1666» Le corps n*arriva à Paris 
qu'au commencement de Tannée fuivante. 
Il fut d*abord porté chez M. d'Alibert qui 
avoit eu tant de part à cette tranflation , 
& de- là mis en dépôt dans une chapelle 
de TEglife de St. Paul , jufqu*à ce qu'on 
eut fait les préparatifs néceffaires dans cel- 
le de St. Geneviève du mont ^ où l'on de- 
voit Tenterrer. Le 24* jour de Juin de la 
même année , la pompe funèbre compofée 
de tout le Clergé de la Paroiffe de S. Paul^ 
d'un très- grand nombre de pauvres habil- 
lés de neuf au nom du Défunt > portans 
des torches & des flambeaux , & d'une lon- 
gue fuite de carofles remplis de Perfonnes 
de la première diftinftion , arriva fur le 
foir. devant la porte de TEglife de Sainte 
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Geneviève. L'Abbé revêtu des habits Pon- 
tificaux , la Mitre fur la tête & la Croffe 
à la main y accompagné de tous les Cha* 
noines , reçut le corps , & il le conduilît 
dans le Chœur où l'on chanta folemnelle- 
ment les Vêpres des morts. 11 ne fut enter- 
ré que le lendemain matin , après un fer- 
vice folemnel où PAbbé de Ste Geneviève 
officia Pontificalement. Après la cérémo- 
nie, les amis de Defcartes préfenterent, en 
bonne & due forme, plufieurs pièces inté- 
reffantes , analogues à cette tranflation , 
pour être placées dans les archives de l*Ab- 
baïe. La plus honorable à la mémoire du 
Défunt , c*efl; fans contredit un certificat de 
la' Reine Chriftine, conçu en ces termes. 
îious certifions , mètm par ces préfentes , que 
ledit Sieur Defcartes a beaucoup contribué 
à notre glorieufe converfion ,• d» que la Pro- 
vidence de Dieu s^efl fervie de lui Ô* de fon 
illujlre ami le Jieur Chanut pour nous en 
donner les premières lumières que fa Grâce 
& fa Miféricorde achevèrent après y &pour 
nous faire embraffer les vérités de la Reli*- 

R4 
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gion catholique , afofiolique Ô* romaînts^ 
Cette Princeflfe avoit cootume d'ajouter- 
clans fes converfations particulières que k. 
facilité a'^ec laquelle elle s*éto'a rendue à 
flujieurs difficultés qui Péioignoient aupa^ 
ravant de la Religion catholique > était dûe^ 
k certaines chofe^ qu'elle avait oui dire à 
De/cartes. Lorfque tous les ornemens dont 
M. d*Alibert vouloit décorer le tombeau: 
de fon illuftre Ami y furent placés ,. Toiii 
y fit graver une épitaphe eh vers François,. 
& une infcription latine qui inéritent d'cn^ 
tf er dans une vie littéraire. Je vais yous> 
rapporter l'une & l'autre.. 

Defcartes dont tu vois ici la lepulture ,^ 
A défiUé les yeux des aveugles mortels , 
Et gardant le refpeft que Ton doit aux 

autels^ 
Leur a du Monde entier démontre la 

ilrudure. 

f r. 

Son nom par mille écrits fé rendit 

glorieux , 
Son efprit mefurant & la Terre & les Cieux,. 
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, En pénétra l'abîme , en perça les nuages : 

Gependanc comme un autre il cède aux 

loix du fort , 
Lui qui vivroit autant que fes divias 

ouvrages , 
Si le fage pouvoit s'affranchir de la mort. 



D. O. M. 
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Enatus De/cartes 
Vir fupra titulos omnium rctro Phl^ 

lofophorum' , 
l^obilis génère., Annoricus gcjJtc^; 

Turonicus origine , 
In Gdlià Flexiœ Jluduit ; 
Jn Pannonia miles meruit s 
Jn Batayii Philofohus déliant^- 
In Suecia vocatus occubuiu 

Tantl viri pretiofas reliquias 

Galliarum per-celeèris tune Legaîv^Q 

Pétrus Chanut,. 
^hrijlince fapientiffurtce Reginœ f^pien^- 

tiwn amatrici 
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Invldere nanpotuit,nec vindicare Patrlai 
Sed quibus licuit cumulatas honoriius 
PercgrincB terra mandavit inyitus 
^nno Domini z&^o, menfe FebruariOf 
atatis ^jf. 

Tandem pojl Xl^IL annos 

In gratiam ChriJlianiJJinti Régis 

Ludoyici Xiy. 
Virorum infignlum cultoris & remun^ 

ratoris , 
Procurante Petro d*Alibert 
Sepulchri pio Ô* amico violatore , 
Patrice redditœ funt : 
Et in ijlo urbis & artiunt culmine pqfit(t. 

Ut qui vivus apud exteros otium &famatn 
quis/ierat y 
Mortuus apudfuos cum laude quiefceret^ 
Suis & exteris in exemplum & docuMJi' 
tum futurus, 

I nunc viator : 
Et divinitatis , immortalitatifque anima 
Maximum &\ clarum AJfertotiJfk 
Autjam crede fe lice/m 
s/îut precibus rcdds^ 
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' Si Defcartes n'eut été qu'un Sçsnrànt or- 
dinaire , je croirois , Monfîeur , devoir fi- 
nir ici fa vie littéraire. Mais dans un hom- 
me de ce mérite y les détails les plus mi- 
nutieux y )'ai prefque dit les plus bas, (ont 
relevés par la nohleffe du Sujet. c*eil-là 
ce qui m'engage à vous dire quelque cho- 
fe de l*air , de la phifionomie, en un mot des 
qualités corporelles de notre Pbilofophe. 
Defcartes étoit d'une taille au deffous de 
la médiocre , mais fine & affez bien pro- 
portionnée dans la juftefle de toutes fes 
parties. Il avoir la tête groffe i les cheveux 
hoirs ; le front large , un peu avancé & 
prefque en tout tems couvert de cheveux 
jufqu'aux fourcils. Son teint étoit un peu 
olivâtre. Il avoit la lèvre inférieure un peu 
plus avancée que la fupérieure ; la bouche 
aflez fendue ; le nez affez gros & affez 
long V les yeux d'une couleur mêlée de gris 
& de noir , & la vue fort agréable. Il 
eut toujours le vifage férein , la mine af- 
fable & un ton de voix très-doux. Touc 

cela me fait conclure qu'il pouvoit dire 

R 6 
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avec iô Poëte ^ comme la plupart dei 
grandS'hommes , ingenio fornue damna /•«-• 
ptndo meûs. Voilà tout ce que )e fçais de 
Defcarces. Nous commencerons , lorfquci 
vous le jugerez à propos , h vie lictétaixf^ 
de Newton, Je fuis &c. 
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